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face de l'extremite de l'aile, l'avion devait vireret piquer selon un angle de soixante degres 
en maintenant le talon de son viseur sur la cible. A trois mille pieds (1 ooo m), ii fallait 
executer une remontee progressive et !arguer la bombe apres avoir compte jusqu'a trois ... 

II ne nous fallut pas longtemps pour decouvrir que cette technique de bombardement 
en pique etait d'une grande imprecision. On avait du mal a estimer ce qu'etait un pique a 
soixante degres. Sans freins de pique, Jes Spitfire allaient si vite que Jes aiguilles de 
l'altimetre toumaient en s'affolant. Redresser a trois mille pieds exactement en se 
servant d'un instrument dephase etait chose impossibJe47. 

Des ecarts entre soixante-dix a l?res de trois cents verges (metres), selon l'angle 
du pique, etaient la norme48. A moins de pouvoir ameliorer la precision du 
bombardement grace a une pratique sans fin , on avait de grandes chances que les 
effets du bombardement en pique soient tout au plus un desagrement plutot 
qu'un danger serieux pour la Wehrmacht. 

Le premier bombardement en pique des Canadiens, contre un pont dans le 
nord de la France, fut effectue le 8 juin par le 44oe Escadron equipe de Typhoon, 
mais les resultats furent limites, les bombes tombant au-dela de la cible. Le jour 
suivant, le 438e revendiqua un meilleur resultat; bien qu'un des av ions ne ffit pas 
capable de larguer ses bombes, Jes autres reussirent avec deux bombes chacun, la 
mission ayant ete « effectuee avec beaucoup de succes, toutes Jes bombes ayant 
ete vu es qui eclataient dans la zone de I' objectif »49. Le 22 avril, les pilotes du 
416e attaquerent des sites Noball a Bonnieres, dans le Pas-de-Calais, et furent 
« surpris de Jeur precision a leur premier essai ». Toutefois, ii s'agit d'une 
expression qui pourrait etre interpretee autrement que de la fa90n evidente, et 
c'est l'autre sens qui etait probablement le bon. La section de recherche opera­
tionnelle de I' AEAF, apres avoir examine Jes photographies, les comptes rendus 
des interpretateurs photo et les revendications des pilotes, conclut que Jes Spitfire 
avaient besoin de quatre-vingt-dix a I 80 sorties pour placer une seule bombe sur 
un pont (pour les Typhoon, ces chiffres devaient etre divises exactement par 
deux), tandis que les avions equipes de LR capables d'utiliser leur viseur pour 
diriger leurs roquettes n'en avaient besoin que de quatre5°. 

Au moins, la Luftwaffe ne pouvait offrir que peu d'opposition, car elle 
manquait de temps, de carburant et de pilotes competents alors qu'elle essayait 
de se renforcer pour faire face a I 'invasion qui semblait desormais evidente pour 
le courant de l'ete 1944. Le 2e Fliegerkorps (corps aerien), une des formations 
d'appui aerien la plus experimentee de la Luftwaffe, revint d'Italie tandis que le 
9e Fliegerkorps re9ut des renforts. Le 10e Fliegerkorps, une formation de pa­
trouille maritime, fut ramene des Balkans et integra les unites de laFliegerfuhrer 
atlantique, qui cessa d'exister. Au meme moment, les unites de bombardiers 
armes de torpilles, basees dans le sud de la France, passerent sous le commande­
ment de la 2e Fliegerdivision (division aerienne) qui rejoignit aussi le me 
Fliegerkorps. Les unites qui avaient ete retirees des operations, apres avoir ete 
serieusement malmenees au cours de combats avec les chasseurs americains a 
long rayon d'action, entrainaient leurs pilotes de renfort aux operations contre 
l' invasion : I' ancien combattant Heinz Knoke se rappelle que, dans son esca­
dron, « chaque pilote avait re9u un entrainement theorique important en prepara-
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tion d 'operations contre Jes batiments et navires de debarquement »5' . 

L'Oberkommando der Luftwaffe (QG de la Luftwaffe) reconnaissait que ses 
forces seraient surpassees en nombre, quelles que soient Jes unites envoyees a 
I' ouest, mais que Jes pilotes opereraient a proximite de leur base et ii esperait que 
des objectifs a plus courte distance compenseraient partiellement l 'avantage 
numerique des Allies. Les formations a l'entrainement se preparaient a operer en 
cas d'urgence, tandis que tousles chasseurs etaient prets pour intervenir comme 
chasseurs-bombardiers. c 'etait bien trop peu et beau coup trop tard pour rattraper 
des annees de mauvaise planification et selon un commandant superieur alle­
mand ecrivant apres la guerre, « le deploiement de la Luftwaffe pour !utter contre 
l' invasion fut un echec total »52

• 

Les Allemands n 'etaient pas en situation de menacer la Grande-Bretagne par des 
assauts aeriens et, dans Jes demiers mois de 1943, Jes equipages des chasseurs de 
nuit de la RAF et de I' ARC pouvaient se sentir fortunes s' ils etablissaient un contact 
quelconque. Une sortie des lieutenants d 'Aviation R.D. Schultz et V.A. Williams 
du 4rne Escadron fut exceptionnelle. Ils avaient vole pour la premiere fois 
ensemble le 2 3 ju in r 943, et s 'etaient fait attribuer un Do 2 r 7 abattu au cours de 
leur onze sorties ace jours3. Ils decollerent le JO decembre pour une patrouille de 
routine au-dessus de la mer du Nord. 

Apres avoir rec;:u !'aide normale du contr6le au sol, ils obtinrent un contact visuel d' un 
Do 2 I7 a 7 ooo pieds [2 300 m] de distance et leur Mosquito s'en rapprochait rapidement 
a 150 pieds [50 m] quand l'avion ennemi tira une longue rafale et s'ecarta sur la gauche. 
Le Mosquito ne fut pas touche et, en suivant le Boche vers le bas, ii lui envoya une courte 
rafale qui mit son moteur droit en feu. L'avion ennemi poursuivit son action evasive, 
perdant de !'altitude rapidement, et, a 9 000 pieds [3 000 m], notre pilote tira une longue 
rafale qui provoqua un eclair important suivi d'une explosion, sur son cote droit. Ace 
moment-la, l 'ennemi ne tirait plus, mais ii poursuivait ses mana:uvres evasives, essayant 
de gagner la couverture nuageuse a 7 ooo pieds [2 900 m] qu'il ne fit que traverser. Le 
Mosquito le suivit et, al 500 pieds [500 m], l'avion ennemi se redressa, ouvrit sa soute 
et essaya de !arguer ses bombes qu'on ne vit pas tomber. Notre pilote tira une autre 
longue rafale du quart arriere et I' on vit le Do 2 17 heurter la mer tout en brfilant 
furieusement. Apres etre remonte aussi vite que possible a 15 ooo pieds [5 ooo m], [le 
Mosquito] obtint un autre contact visuel sur un Do 2I7 a 7 ooo pieds [2 900 m] de 
distance. Le lieutenant d' Aviation Schultz ouvrit le feu de derriere a 900 pi eds en se 
rapprochant. L'avion explosa quand le Mosquito se trouva a cinquante pieds [15 m] 
derriere, et notre appareil passa au travers des debris. II n 'y eut aucune mana:uvre 
evasive ni tir de retour de la part de l'avion ennemi, et notre equipage pense que les 
bombes ont dG exploser quand on a ressenti une secousse importante au moment de 
I 'explosion du Dornier. Immectiatement apres ce deuxieme combat, notre equipage 
obtint un contact visuel sur un troisieme Do 217 a 12 ooo pieds [4 ooo m] d 'altitude, a 
une distance de 7 ooo pieds [2 900 m], dix degres a droite. II s'ensuivit un long combat 
au cours duquel le pilote ennemi fit preuve d' un niveau eleve de qualites aeronautiques, 
et le lieutenant Schultz dut faire usage de toutes Jes capacites de mana:uvrabilite de son 
avion pour le suivre. Le Mosquito tira un certain nombre de courtes rafales sur le 
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Dornier, mais bien que ses deux moteurs aient pris feu, le pilote ennemi fit des 
manreuvres evasives brutales jusqu 'au niveau de la mer tout en etablissant un barrage 
defensif avec la totalite de son armement disponible. Le Mosquito fut touche dans le nez 
par un obus qui detruisit le panneau d'instruments et passa a trois pouces [8 cm] du 
pilote. La demiere rafale mit le moteur gauche de l'avion ennemi en flammes et le Boche 
piqua, en fin de compte, tout droit dans la mer. Le moteur droit du Mosquito commern;:a 
a bafouiller et le pilote se preparait a le mettre en etoile quand le moteur gauche aurait 
atteint un regime suffisant; quand ii eut mis le moteur droit en etoile, le feu s'eteignit. Le 
pilote reussit a ramener son avion a Bradwell Bay sur un moteur, bien que ses indicateurs 
de temperature aient ete detruits54. 

Grace a leurs trois victoires au COUTS d'une seule sortie, Schultz et Williams 
rec;urent chacun la DFC. Ils effectuerent trente autres sorties ensemble avant de 
terrniner leur tour a Ja fin mai I 944, revendiquant Jeur cinquieme et dernier av ion 
ennemi, le 13 fevrierss. 

Cependant, ces quelques bombardiers qui operaient contre le Royaume-Uni 
etaient surtout des Me 410 et des Ju 188, plus rapides que leurs predecesseurs. 
Pour eviter de se faire detecter, le minutage de leurs raids colncidait avec le 
retour des bombardiers britanniques d' Allemagne. Les av ions de penetration, 
que Jes Allies avaient trouves si utiles, allaient a l'encontre de la philosophie 
d'Hitler selon laquelle «la terreur est brisee par la terreur et non par d'autres 
moyens », si bien que, apres quelques operations du milieu a la fin de 1943, les 
avions et Jes equipages allemands entra!nes aux missions de penetration furent 
aff ectes a d ' autres taches56. 

Dans la nuit du 21 au 22 janvier 1944, au c~ur de l'assaut du Bomber 
Command sur Berlin, les Allemands lancerent leurs bombardiers dans la pre­
miere attaque principale d'une nouvelle campagne - Fall Steinbock - « quand 
pratiquement tout avion disponible [462] a l'ouest rec;ut l'ordre de bombarder 
Londres ».Pendant tout le mois de fevrier, la capitale britannique continua d'etre 
un objectif, mais dans les trois mois qui suivirent, la Luftwaffe orienta ses efforts 
vers les ports et le transport maritime ou elle avait le plus de chances de gener la 
preparation des Allies a I' operation Overlord. Toutefois, la plupart de ces 
attaques furent des echecs flagrants , et les ressources aeriennes de l'ennemi se 
revelerent incapables de retarder en quoi que ce soit Ia montee en puissance de 
!'invasion alliee, obtenant rien de moins que la perte de 329 bombardiers57. 

Pour ceux dont la tache etait des' opposer aces attaques, les reg I es de combat 
de nu it n 'avaient pas change - l 'emplacement et le materiel deterrninaient le 
succes dans une grande mesure. Le 406e est l 'une des unites qui a contribue au 
taux de pertes des Allemands ; celle-ci a revendique sa premiere victoire dans la 
nuit du 19 au 20 mars, quand un Beaufighter fut mis en !'air pour enqueter a la 
suite d'un contact radar au-dessus de la Manche, contact qui s'avera etre un 
Heinke! 177 filant vers le sud. Le Beaufighter fit une interception radar classique 
de l'arriere, s'approchant a « pres de 25 pieds [8 m] » avant d'obtenir une 
identification certaine et faisant litteralement exploser le bombardier dans le ciel, 
puis revenant a Exeter avec sa visiere couverte d'huile et !'aileron droit gauchi 
par la chaleur qu'avait degagee !'explosion du Heinke!. Huit nuits plus tard, au 
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cours d'une attaque ennemie principale contre Bristol, les Canadiens reussirent a 
en intercepter et en detruire deux de plus. Le journal de marche nota que trois 
victoires en une semaine « avaient cause une grande joie » parmi les navigants et 
les non-navigants, mais au meme moment l 'historien se plaignait que « la vitesse 
inforieure du Beaufighter les avait frustres de plusieurs victoires »58. 

Le manque de vitesse n 'etait certainement pas un probleme pour les Mosquito 
du 41 oe Escadron operant a partir de Castle Camps, quelque cinquante milles (80 
km) au nord de Londres. Dans la nuit du 3 au 4 fevrier, le lieutenant d 'Aviation 
E.S.P. Fox et son navigateur, le lieutenant d' Aviation C.D. Sibbert, obtinrent le 
premier SUCCeS de la Campagne de l'escadron, !'interception etant un excellent 
exemple de la complexite des nouvelles technologies developpees par les deux 
cotes et introduites dans le combat aerien de nuit. 

Nous ffimes mis en alerte a 4 h sous le contr61e d'interception au sol de Trimely ... 
Diriges au 140°, puis passage sur canal« G » [radio VHF]; cap au 120°, puis au 100°. 

Annon\:a un « ennemi », passant de droite a gauche. Contact obtenu a 4 h 30, distance 
trois milles et demi a r8 ooo pieds. Virage a gauche, nous nous rapprochames a 
2 ooo pieds. Le Boche larguait des leurres*. Nous perdlmes temporairement le contact et 
demandames de )'aide au contr61e. Contact repris avant qu'un cap puisse nous etre 
donne. La distance etait proche de 200 pieds, l'avion ennemi effectuant des manceuvres 
evasives tres brutales. Je lui tirai une rafale d'une seconde, mais loupai le Boche alors 
qu 'il s'ecartait sur la droite. L'avion ennemi fut identifie comme un Do 217. Nous 
virames a droite puis a gauche et retrouvames le contact. Nous suivlmes l 'avion ennemi 
qui effectuait des manceuvres evasives tres brutales pendant dix minutes. A vons obtenu 
contact visuel. Portee r ooo pi eds a 13 ooo pi eds d 'altitude. Rapprochai a 200 pi eds et 
Jui tirai une deuxieme rafale de deux secondes ... Le Boche explosa et tomba immediate­
ment en flammess9. 

Les Mosquito du 410e Escadron se firent attribuer la destruction de neuf appa­
reils ennemis au cours des quatre mois de !'operation Steinbock, soit un succes 
toutes les trente-huit sorties60. 

En mars 1944, bien que participant encore au combat contre les bombardiers, 
les preparatifs des chasseurs de nuit a l' invasion de la France commencerent 
quand les 409e et 410e escadrons rejoignirent le 85e Groupe de la 2e FAT. Pour le 
moment, toutefois, ils resterent sous le controle operationnel de la DAGB6 ' a 
laquelle le 406e etait affecte de fa9on permanente. Des le debut mai , ils furent 
avises que leur radar IA centimetrique pouvait maintenant etre utilise au-dessus 
du continent, et dans la nu it du 28 au 29 mai, un Mosquito du 4 IOe Escadron fit la 
chasse a un Junker 88 aussi loin que Lille, ou il abattit le bombardier en flammes. 

Pour les escadrons de Typhoon, les preparatifs de l' operation Overlord compre­
naient des deplacements sur les terrains de debarquement avances. 

Le camp de Funtington ... se composait de deux pistes en herbe, un vieux batirnent de 
ferme qui avait ete transforme en QG du [ r 43e] .terrain d 'aviation, trois hangars en dome 

* Leurres de brouillage radar connus sous le nom de Diippe/ chez les Allemands. 
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et quelques petits abris en dome qui etaient utilises pour l'outillage et !es munitions. 
Avec la pluie, tout se transforme en une mer de boue dans laquelle le personnel patauge 
pour dresser des tentes, creuser des tranchees individuelles et s 'installer en fin. La plupart 
des tentes, encore humides quand elles ont ete roulees, fuient a profusion et !es hommes 
protegent leur couverture de leur manteau de pluie. Le mess des aviateurs est installe 
dans un hangar en dome et, pendant le jour, plusieurs d'entre eux sont assis sur le 
plancher. Mais tout le personnel creuse pour rendre la vie aussi agreable que possible, 
concevant des rechauds dans de vieux ffits de petrole, installant des lavabos et des 
endroits pour se raser. Le « pub » le plus proche, a peine a cinquante verges [metres] de 
la zone de dispersion du 438e Escadron, est incapable de repondre a la demande du 
terrain d'aviation et il est deja a sec jusqu'a mardi62. 

Les escadrons de chasseurs de reconnaissance endurerent des epreuves sembla­
bles, bien que pour de nombreux fantassins canadiens qui venaient de passer un 
hiver en ltalie, en allant de tranchees detrempees en batiments de ferme non 
chauffes au nord d 'Ortona, Funtington eut ete juge com me la creme de la creme. 

On n 'etait pas encore sur du role des escadrons de Spitfire dans l 'offensive a 
venir, car celui des bombardiers etait encore en discussion et la fa9on de les 
utiliser determinerait si I' on avait besoin de chasseurs pour des missions d' es­
corte. Les Allies rencontraient des difficultes pour obtenir un consensus sur la 
fa9on d'utiliser leurs ressources abondantes et, au debut de 1944, on debattait 
beaucoup de I' orientation que devait prendre la guerre aerienne. Le 25 mars, une 
reunion presidee par Portal et a laquelle assistaient Eisenhower, Leigh-Mallory 
et Jes commandants en chef des forces de bombardement strategique, regla la 
question. Les bombardiers lourds continueraient a frapper l 'industrie et le moral 
allemand, mais participeraient aussi a I 'attaque a travers la Manche en detruisant 
les reseaux de voies ferrees du nord-ouest de I 'Europe dans ce qui fut appele le 
« plan transport »63. Les bombardiers moyens du 2 e Groupe (faisant partie desor­
mais de la 2e FAT) frapperaient aussi des objectifs de transport. En consequence, 
la tache principale de la Force aerienne tactique consisterait en des missions 
d'escorte jusqu'a ce que Jes troupes se mettent en branle pour atteindre les 
plages. La diversite et I 'intensite de telles operations fut demontree le 27, lorsque 
des chasseurs de l' ARC participerent a quatre operations Ramrod differentes. 

La premiere envoya des Boston attaquer Monceau-sur-Sambre, en Belgique, 
des Mitchell et des Boston bombarder une position de canons pres du cap 
d' Antifer, et des Marauder arroser d' autres batteries cotieres en France, to us 
avec une protection de Spitfire. La deuxieme envoya des Mosquito contre un site 
Noball, des Mitchell sur un nreud ferroviaire a Serqueux (les Spitfire escortant 
Jes Mitchell devaient ensuite bombarder l 'objectif en pique) et encore des 
Mosquito dans une attaque a basse altitude sur un autre Noball. La troisieme etait 
composee de Boston et de Mitchell (que le 443e Escadron decrit comme des 
Marauder) pour attaquer la gare de triage de Bethune. Enfin, Ramrod 803 
envoya des Marauder et des Boston frapper les batteries cotieres de Barfleur et 
Crisebeca, alors que les chasseurs d'escorte Spitfire effectuerent des bombarde­
ments en pique64. Bien entendu, si la Luftwaffe decollait pour se battre avant que 
l 'operation Ramrod n 'approche de son objectif, les Spitfire devaient alors lar-
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guer leurs bombes et adopter la mission pour laquelle ils avaient ete conc;us. Le 
refus de la Luftwaffe de s'immiscer demontre l'etat de sa situation desesperee. 

Le lendemain, Ramrod 804 fut une operation particulierement complexe : des 
Mitchell et des Boston du 2e Groupe ainsi que des Marauder bombardant les 
chemins de fer de Nantes-Gassicourt, d 'autres Marauder attaquant le centre de 
triage de Creil, escortes de Spitfire, des Typhoon arrosant des objectifs Noball, 
d 'autres Typhoon effectuant un raid dans la region de Caen et deux escadrons de 
Mustang a la recherche de l'ennemi autour de Nantes-Gassicourt, sans cepen­
dant rencontrer d'opposition. En mai, on ajouta une autre dimension au « plan 
transport » lorsque des chasseurs furent envoyes attaquer des trains en territoire 
occupe ; a la suite des attaques de bombardiers moyens et lourds sur les centres 
ferroviaires, quelques voies de chemin de fer deviendraient encombrees et les 
chasseurs pourraient augmenter la pression sur le reseau en taillant en pieces des 
trains immobilises par des coupures de voies. Les attaques de locomotives qui, 
en 1943, n'avaient eu que peu de consequences, si ce n'est d 'augmenter Jes 
pertes de chasseurs, furent legerement plus efficaces, concurremment avec le 
plan transport, bien que, en fait, l'attaque des centres de triage comptat pour 
98 % de tousles trains detruits6s. 

Les forces amphibies s'entrainaient dur et, au debut mai, effectuerent, au 
cours de l'exercice Fabius, la seule repetition generale en vue de !'operation 
Overlord. (Cet exercice se divisait, en fait, en six parties, la 3e Division d'infan­
terie canadienne participant a Fabius m.) Les 401e, 41l e, 412e et 402e escadrons 
foumissaient la couverture a basse altitude des plages, au cours de Fabius r, 
tandis que les 403e, 416e et 42 l e escadrons faisaient de meme dans Fabius II, III et 
rv. Les 438e et 439e escadrons participerent a Fabius u et men foumissant chacun 
douze chasseurs-bombardiers pour mener des attaques simulees sur des objectifs 
inopines. Lorsque les escadrons eurent complete leurs missions definies au 
prealable pour le jour 1, ils devinrent disponibles pour l 'appui rapproche et, lors 
de l'exercice Fabius, les etats-majors de l'Air repeterent aussi les procedures 
d' attribution des av ions a court preavis, afin de repondre aux de man des d' aide de 
l'armee et de la marine66. 

Du rer avril au 5 juin, les av ions de l' AEAF effectuerent plus de 3 200 sorties de 
reconnaissance, les escadrons de chasseurs de reconnaissance de l ' ARC partici­
pant a 700 d'entre elles. Le taux d'echec ne diminua que legerement ; en mai, le 
414e effectua 142 raids Popular dont quatre-vingt-dix furent une reussite totale et 
huit, une reussite partielle. Des quarante-quatre echecs, trente furent dus a des 
conditions meteorologiques defavorables, et quatorze furent mis au compte de 
problemes techniques, principalement des ennuis de moteur. Des objectifs tels 
que les voies ferrees, les sites radar, les centres de communication, les Noball et 
les emplacements de canons refletaient la variete des missions attribuees a 
!'aviation dans son ensemble au cours du mois qui preceda le debarquement, 
pendant qu'il etait important d'effectuer des vols au-dessus de toutes les plages 
envisageables le long des cotes fran9aises et belges afin de maintenir l'ennemi 
dans !' incertitude sur Jes plans reels des Allies. Des photographies des zones de 
plage, prises sous un angle oblique, aiderent a fixer des cibles et des tactiques 
pour les troupes de debarquement, tout en revelant aussi les difficultes de la 
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tache a venir. Pour sa part, Eisenhower trouva un motif de reflexion alors que 
«Jes photos etaient etudiees, et que l'un des points preoccupants que celles-ci 
montraient constamment etait la profusion croissante, sur les plages, d 'obstacles 
qui etaient pour la plupart recouverts a maree haute »67. 

Les missions du 4ooe Escadron s'avererent aussi vaiiees qu'au cours des mois 
precedents bien que, en mai, ses Mosquito XVI soient retires et remplaces par des 
Spitfire, grace a un approvisionnement accru en Spitfire XI, tandis que les 
Mosquito pouvaient servir a constituer une reserve pour la 34e Escadre. En mai, 
les missions de reconnaissance du 4ooe comprenaient les zones autour de Caen et 
de Bayeux pres des plages d'invasion reelles, mais l'escadron faisait aussi 
integralement partie du plan de « deception » qui demandait deux fois plus 
d'operations dans la zone du Pas-de-Calais que dans la baie de la Seine68. 

Toutefois, leurrer Jes Allemands n 'etait qu' une partie des raisons qui se ca­
chaient derriere l 'attaque de ces objectifs, car ils comprenaient aussi des terrains 
d'aviation et des gares de triage - les terrains abritant des avions que les Allies 
souhaitaient voir detruits, les gares parce qu 'elles permettraient de faire passer 
des renforts a I' ouest si elles etaient encore en bon etat au jour J. 

Avant meme le declenchement de l 'operation Overlord, le domaine de l 'Axe 
s'etait retreci de fai;:on importante. En Mediterranee, le 3 septembre 1943, des 
elements de la I ere Division d'infanterie canadienne avaient mene l'assaut de la 
ge Armee contre la pointe de la« botte » italienne, a Reggio di Calabria. Comme 
le Haut-commandement allemand avait decide que la zone etait sacrifiable, les 
Canadiens ne rencontrerent aucune opposition, la 3e Brigade occupant Reggio 
avant midi. La resistance la plus dure ce jour-la vint d'un puma qui s'etait 
echappe recemment du jardin zoologique bombarde et qui montra une attention 
carnivore pour le commandant de la brigade. En une semaine, les forces terres­
tres canadiennes avaient avance de cent milles (160 km)69. 

Le 417e Escadron ne rencontra pas plus de resistance en l'air, au cours de ses 
missions de protection des hydravions Supermarine Walrus effectuant des mis­
sions de sauvetage air/mer, d'escorte de chasseurs-bombardiers Curtis Kittyhawk 
et de bombardiers Martin Baltimore et d'une serie de patrouilles en attente, 
destinees a empecher l'ennemi d'utiliser l'espace aerien. Plusieurs fois , des 
chasseurs et des chasseurs-bombardiers ennemis furent reperes, dont une fois au 
moins alors qu'ils larguaient des bombes sur les forces terrestres, mais, pendant 
Jes premiers jours de la campagne, les Canadiens ne furent pas capables de Jes 
contraindre au combat7°. 11 fallut attendre le 4 octobre pour qu ' ils rencontrent la 
Luftwaffe, comme l'evoqua plus tard le capitaine d'Aviation Albert Houle: · 

Nous vimes dix a douze FW I90 bombardant le port [dans la region de Termoli]. Je fus le 
seul a pouvoir )arguer mon reservoir longue distance. Les autres, avec leur reservoir, 
n 'allaient pas assez vite pour participer au combat. Quand j 'ouvris le volet superieur du 
cockpit pour faire disparaltre la condensation, mes lunettes, que je portais sur le front, 
furent emportees par le souffle. Ma tete rebondissait comme un yo-yo, je Jes arrachai et, 
a partir de ce moment-la, je volai sans elles ... Je constatai de fac;:on evidente que le Spit 
VIJI pouvait attraper un I90, mais pendant le combat, l'ou"ie d 'entree d'air demon avion 
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se ferma, entrainant une perte de pression dynamique qui reduisit la puissance de mon 
moteur et ma vitesse. Bien que je puisse encore me maintenir en vol , je ne pus me 
rapprocher a portee de tir efficace. A cause d'un melange trop riche et d'un manque 
d 'air, mon moteur commern;:a a tourner irregulierement. Com me je m 'eta is a venture loin 
en territoire ennemi et que j 'etais tout seul, je tirai sur le manche et montai jusqu 'ace que 
la reduction depression Sur I' oui'e d, entree d, air me permit de la rouvrir, puis je rentrai a 
la base avec le vieux moteur Merlin fiable tournant a nouveau en douceur. Je rejoignis le 
reste de la section au-dessus de Termoli, terminai la patrouille et rentrai a la base avec 
eux. Quand nous ffimes de re tour, le I 90 fut confirme par !es autres gars qui I' avaient vu 
toucher l 'eau au large de la pointe Vas to. Ce fut la premiere victoire de I' escadron depuis 
le debut de la campagne de Sicile, et la premiere fois que les Boches s 'etaient montres 
avec insistance71

• 

On rencontrait souvent des problemes avec Jes reservoirs ejectables, le plus 
courant etant dQ au mecanisme d'arrimage qui decrochait parfois le reservoir 
prematurement ou le maintenait alors que le pilote cherchait desesperement a se 
debarrasser de ce qui etait une charge inutile en combat. Bert Houle a nouveau : 

L'echec des trois autres pilotes pour se debarrasser de leur reservoir tongue distance fut 
navrant et aurait pu etre dangereux. Nous avions ete completement informes sur la fa\:on 
de les )arguer. Ils etaient accroches sous le cockpit en faisant coulisser une bride arriere 
dans deux crochets diriges vers I' avant. La bride avant etait installee dans deux crochets 
vers l'arriere qui pouvaient etre declenches du cockpit en tirant un levier. Le seul 
probleme venait parfois de la pression de I' air qui maintenait le reservoir en place meme 
si !es crochets avaient ete ouverts. Quand on reJachait le levier, les crochets se refer­
maient, maintenant le reservoir [en place]. Nos ordres etaient de tirer legerement le 
manche vers l'arriere, obtenant ainsi un peu plus de gravite afin que I 'avant du reservoir 
tombe et qu'il s'ejecte sous la pression de l'air. Dans leur excitation, !es trois autres 
pilotes ont dG oublier cette manreuvre et j 'effectuai le vol en solo 72

• 

En novembre, le temps se deteriora, obligeant a reduire considerablement les 
operations. Le 25, les Canadiens demenagerent a Canne, sur la cote Adriatique, 
ce qui les mettait a trente milles (48 km) des positions allemandes, le long du 
fleuve Sangro. « lei, le terrain etait tres petit ; une piste plutot dangereuse, 
perpendiculaire a la plage. Des vents violents balayaient frequemment la cote, 
rendant les atterrissages difficiles et delicats, sur la piste metallique unique, par 
vent de travers73. » 

A la fin novembre, la ge Armee, comprenant la I ere Division canadienne, lan~a 
une offensive le long du Sangro sous une pluie battante. L'attaque avait pour but 
d' obliger Jes Allemands a retirer des ressources sur le front de la 5e Armee 
americaine et, par consequent, de faciliter l'avance de cette demiere le long de la 
cote tyrrhenienne. Toutefois, elle ne reussit pas a atteindre son objectif - la route 
transversale de Pescara a Rome - alors que les defenseurs allemands tenaces 
lachaient pied lentement et a contrecceur, les combats violents atteignant finale­
ment leur paroxysme a Noel !ors d'une bataille sanglante et achamee dans les 
rues d'Ortona74. Au cours de ]'offensive, le 4r7e et les trois autres escadrons de 
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la 244e Escadre patrouillerent au-dessus de la zone des combats, a la recherche 
de chasseurs-bombardiers allemands. Le 30 novembre, une des rares apparitions 
de l'ennemi permit aux Canadiens de revendiquer deux avions detruits et un 
probable. 

Apres quelques minutes de patrouille, le contr6le au sol envoya deux releves de huit et 
douze avions ennemis respectivement et ordonna a !'element assurant la couverture 
superieure de monter a 26 ooo pi eds (8 600 m) ... La cible du lieutenant d 'A via ti on 
« Doug » Eastman se desintegra apres qu ' ii eut tire vingt coups de chacun de ses canons. 
L'adjudant Johnny Johnson tira une courte rafale des siens sur un FW 190, s'en rapprocha 
et en tira une seconde. Ne constatant aucune reaction, ii se porta au niveau de I' appareil 
et vit que le cockpit etait embrase ... Le FW se retouma et piqua vers le sol. Le lieutenant 
d' Aviation O'Brien .. . tira une rafale sur un autre FW 190 et commencra a le suivre. Avec 
des nuages de glycol s'echappant de son moteur, l'avion ennemi se dirigea vers le sol. 
Toutefois, [0 'Brien] le perdit de vue dans Jes nuages et quand ii en sortit, ii ne vit qu 'une 
large tache de fumee au sol dans la direction generale du vol de l'avion ennemi. Le reste 
des Boches larguerent leurs bombes et plongerent vers leur base7s. 

Comme 1943 tirait a sa fin, les Canadiens, commandes maintenant par Houle, 
se concentraient sur des patrouilles de quatre a huit avions au-dessus des lignes, 
a proximite d'Orsogna et d'Ortona. A la fin decembre, ils augmenterent leur 
registre pour y inclure des operations Jim Crow a deux avions - des missions 
meteo, appelees aussi reconnaissance maritime (en fait, des frappes antinavires 
speculatives) - au-dessus de l'Adriatique, ce qui a mene l'escadron a faire ses 
debuts dans le role d'attaque au sol. Le 8 janvier 1944, deux pilotes participant a 
une Jim Crow firent exploser une locomotive sur la cote Dalmate, et quatre 
autres mitraillerent une centrale electrique au nord des lignes allemandes en 
Italie ; de plus, au cours des quelques jours suivants, l 'escadron effectua une 
serie de mitraillages de trains, de camions, d'autobus et d'autres objectifs 
inopines. Les pilotes avaient des sentiments partages sur de telles operations, 
comme Houle l'expliqua plus tard: «Nous nous attendions a perdre des hommes. 
Yous devez descendre a portee de Jeurs canons afin de tirer, et c'est toujours 
dangereux »76. 

Le 22 janvier, les troupes anglo-americaines debarquerent pres d 'Anzio sur la 
cote ouest de l'Italie, derriere Jes defenses principales de Kesselring, au sud de 
Rome. Les Allies esperaient contraindre les Allemands a evacuer la forteresse du 
Mont-Cassin en mena9ant directement ses lignes de communication, mais des 
precautions excessives, associees a des contre-attaques allemandes rapides et 
feroces, bloquerent Jes forces de debarquement dans une zone vulnerable. Chur­
chill ecrivit : « J'avais pense que nous lancions un chat sauvage sur le rivage, 
mais tout ce que nous avions c'etait une baleine echouee77. » 

Le debarquement d 'Anzio posait le type de menace strategique qui, aux yeux 
de Kesselring, justifiait le risque d 'engager ses faibles ressources aeriennes 
comme elements d'un effort coordonne pour rejeter les Allies a la mer. Le 417e, 
comme Jes autres escadrons de la 244e Escadre, fut detache de la Desert Air 
Force - abandonnant son role d'appui de la ge Armee - et se depla9a sur un 
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terrain d'aviation pres de Naples ou il fut place sous le commandement du x1f! 
Air Support Command americain qui etait charge d'appuyer la tete de pont 
d 'Anzio. II y resta Jes trois mois suivants et son travail consista principalement a 
effectuer des patrouilles destinees a empecher Jes chasseurs-bombardiers alle­
mands d'attaquer Jes forces terrestres alliees et les navires se trouvant dans les 
parages de la tete de pont78. 

Les resultats du 417e au cours de cette periode prouverent I 'importance du 
leadership, d'un entralnement correct et de !'experience pour creer une arme 
aerienne efficace. Entre le 22 janvier et le 22 mars, ses pilotes rencontrerent 
l 'ennemi au cours de vingt-quatre combats ; ils ne furent jamais surpris comme 
cela avait ete le cas en Afrique du nord et, en general, ils reussirent a obtenir 
l'avantage de !'altitude et de la vitesse. IIs se firent attribuer dix-neuf avions 
allemands abattus, tandis qu'ils ne perdaient que six Spitfire; un seul Canadien 
fut tue bien que plusieurs autres aient ete blesses79. 

Un plan, elabore au debut avril, amena les pilotes et les equipes au sol bien 
plus pres de la ligne de front, alors qu'a tour de role, les quatre escadrons de 
l'escadre effectuaient leur demiere patrouille de lajournee au-dessus des plages 
d' Anzio et qu'a ce moment-Ia, au lieu de retourner au terrain d'aviation pres de 
Naples, ils atterrirent sur la piste de Nettuno, a l 'interieur de la tete de pont. Le 
matin suivant, cet escadron effectua la patrouille de l 'aube. En temps utile, les 
pilotes du 417e retoumerent a Marcianise avec « des descriptions horribles de 
canons tonnant toute la nuit et troublant leur sommeil ». Douze non-navigants 
eurent leur part d'experience quand ils se porterent volontaires pour un detache­
ment de deux semaines afin d'entretenir Jes appareils a Nettuno80. 

Les combats aeriens commencerent a s'estomper. Les avions allemands ces­
serent de foumir un appui direct a la Wehrmacht alors que la bataille entrait dans 
une impasse - Jes pertes etaient devenues bien trop lourdes - et les Canadiens ne 
rencontrerent l'ennemi que deux fois en avril. On avait eu de la chance, car le 
rythme intense de I' operation d 'Anzio avait fait sa part de victimes. On ne 
manquait pas de pilotes de renfort mais de Spitfire du bon type, et, au debut avril, 
Jes pertes s'etaient combinees a l'usure operationnelle normale pour reduire les 
effectifs avions de I 'escadron de dix-huit a douze. Les Spitfire vm, avec un rayon 
d'action de combat superieur et une meilleure manreuvrabilite a basse altitude, 
n 'etaient pas disponibles, et une escadrille fut do tee de Spitfire rx pour une courte 
periode8r. 

Apres avoir fait sa part a Anzio, l'escadron fut transfere fin avril sur le terrain 
d' aviation avance de Venafro, a proximite du Mont-Cassin - un deplacement qui 
encouragea les navigants et les non-navigants a creuser des trous individuels en 
toute premiere priorite. Ces trous devaient servir bient6t, car le 19 mai , dix 
Focke-Wulfe l 90 bombarderent en pique la ville et le terrain d' aviation provo­
quant « quelques scenes amusantes pour l'escadron, alors que tout le monde se 
mettait a l'abri quand les bombes commencerent a tomber ».II n'y eut aucun 
dommage important et les Spitfire du 145e Escadron attraperent les auteurs, en 
detruisant un et en endommageant d'autres82. 

Les operations prirent ensuite un rythme routinier jusqu'au 12 mai, quand la 
5e Armee americaine et la ge Armee britannique - cette derniere comprenant 
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maintenant le 1er Corps canadien* - lancerent leur offensive de printemps contre 
la ligne d'hiver. Deux jours plus tard, six Spitfire intercepterent plus de dix-huit 
Me 109 et FW 190 au-dessus de Cassino et, dans la melee confuse qui s'ensuivit, 
deux chasseurs allemands furent detruits et trois endommages. Un des Spitfire 
fut aussi abattu mais le pilote reussit a sauter en parachute sans probleme83. Une 
fois de plus, le succes de l'escadron malgre son etat d'inferiorite, a trois contre 
un, montra non seulement la faiblesse croissante de la Luftwaffe dans l'entra!ne­
ment de ses pilotes, mais aussi Jes competences notablement ameliorees des 
Canadiens au combat. A la fin du mois, et dans Jes premieres semaines de juin, 
Jes patrouilles de reconnaissance du 41 7e se firent au nord de Rome, a proximite 
du lac Bracciano, meme si les Canadiens ne rencontrerent des chasseurs alle­
mands qu'une fois - comme cela est rapporte ci-dessus - au cours de toute 
l' offensive. 

Des attaques coordonnees, depuis la tete de pont d' Anzio (apres 125 jours 
d'isolement) et dans la vallee du Liri, sur le front du Mont-Cassin, reussirent a 
convaincre Hitler qu 'une defense au sud de Rome ne pouvait etre assuree, et il 
autorisa un retrait au nord pour permettre aux forces allemandes de se regrou­
per84. Le Generalfeldmarschall Albert Kesselring, commandant en chef alle­
mand, proclama Rome« ville ouverte » ; les unites de la 5e Armee y entrerent le 
4 juin I 944, mais leur succes fut rapidement eclipse par des evenements qui se 
deroulaient a huit cents milles au nord-ouest (1 280 km) sur Jes plages de 
Normandie. 

Le lancement de !'operation Overlord fut precede d'un mois d'operations aeri­
ennes tres intensives. Le 8 mai, un des objectifs hautement prioritaires fut la gare 
de triage de Douai, qui fut attribue aux Typhoon de I' ARC et ce fut le lieutenant­
colonel d' Aviation R.T.P. Davidson, DFC, de Vancouver, qui avaitjoint la RAF en 
1937 et servi sur tous Jes theatres d'operations principaux sauf celui du Paci­
fique, qui conduisit !'operation. Avec cinq victoires a son actif, Davidson avait 
participe au succes de la Campagne pour chasser les Italiens de la Grece a la fin 
de 1940, puis combattu contre !'invasion allemande du territoire grec qui suivit, 
en avril 1941 ; pilote un Hurricane contre des Japonais a partir de Ceylan 
(maintenant Sri Lanka) au printemps 1942 ; commence a voler en Typhoon en 
avril 1943 et pris le commandement du 143e terrain d'aviation (ARC) cet automne­
fa85. La citation de sa DFC disait qu'il « avait demontre du mordant pour les 
operations ». Ce jour-Ia :«Lever du soleil clair et brillant malgre une epaisse 
gelee blanche. Neuf avions de l'escadron, plus l'avion pilote par le commandant 
d 'escadre, decollerent de Manston a 8 h 50. A la demi ere minute, son appareil fut 
declare hors service [et dut etre remplace]. Apres avoir fait le plein et armes de 
bombes a Manston, Jes huit participerent a une sortie« ops» d'escadre contre la 
gare de triage de Douai, en France. C'est le point le plus extreme que les avions 
de cet escadron [438e] ont bombarde. Les resultats furent tres bons, mais le 
terrain d'aviation recrut un triste coup quand le moteur de l'avion du lieutenant-

*Compose de la J ere Division d'infanterie et de la 5e Division blindee, ainsi que de la 1<re 

Brigade blindee canadienne independante. 
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colonel Davidson tomba en panne au-dessus de la France et qu'il dut effectuer, 
vraisemblablement, un atterrissage force86 . »Davidson, qui avait eu deux pannes 
dans la meme joumee, fut le seul pilote qui ne rentra pas. La Flak avait ete 
inexistante. Ayant survecu al 'atterrissage et ayant ete secouru par le « maquis » 
frarn;ais, il « reapparut » en septembre et put ajouter une Croix de guerre a sa 
DFC, alors que les Allies traversaient la France87. 

Le 2 I mai, Jes aviations alliees intensifierent leurs attaques sur le reseau ferre 
dans le nord-ouest de I 'Europe, larn;ant au total pres de I 700 sorties. La 2e FAT et 
la DAGB y participerent, avec pres de 100 sorties, au cours de Ramrod 905. Les 
402e, 403e, 416e, 421e et 441e escadrons constituerent la participation de !'ARC. 

Le mitraillage des trains en deplacement, par Jes chasseurs, fut moins efficace 
que Jes attaques de gares de triage par les bombardiers : des I 59 locomotives 
presumement detruites, Jes chasseurs de toutes Jes aviations n 'en totaliserent que 
trois ; dans le meme temps, ils subirent Jes pertes Jes plus elevees - y compris 
vingt et un avians de la RAF/ARC et vingt pilotes- representant 5,4 % de ceux qui 
avaient ete engages. Les Canadiens perdirent quatre pilotes, taux de perte 
Jegerement inferieur a ceJui de la DAGE et de la 2e FAT reunies. Le lendemain, «en 
fin de compte », la Luftwaffe sortit pour se battre. Le 416e envoya ses avions par 
sections de six (trois paires) au lieu de quatre, et signala que « Jes choses 
commen\:aient a prendre vraiment toumure pour Jes gars. Le resultat d' aujourd 'hui 
a ete de quatre trains supplementaires et de (cinq) avians boches abattus par Jes 
capitaines Forbes-Roberts, Mason, Patterson, le lieutenant McFadden et le sous­
lieutenant Palmer »88 . 

La fa\: on dont l 'historien de l' escadron raconte brutalement les cinq victoires 
par cinq pilotes fait paraltre le combat aerien beau coup plus simple qu 'il ne 
l 'etait en realite. Dans ce cas-ci, pour trois des cinq victoires revendiquees, on vit 
reellement leurs victimes s'ecraser, mais les deux autres revendications furent 
des plus complexes. Le capitaine d' Aviation Mason reussit a tirer une courte 
rafale sur un avian ennemi mais devint ensuite la cible d'un autre. Tout ce qu'il 
put dire sur sa victime fut qu 'elle « commenc;a a se mettre en palier au niveau des 
arbres et s'ecrasa dans un grand champ a plus de 250 milles a l'heure ». « J'etais 
juste au niveau des paquerettes derriere l'avion qui ne decolla pas du champ. Je 
ne fus pas capable de le voir s'ecraser puisque l 'autre avion degageait sur moi. » 
Toutefois, il revendiqua une victoire parce que le sous-lieutenant d 'Aviation 
Palmer avait « observe un avion s'ecrasant dans un champ avec un peu de fumee 
ou de la poussiere s'elevant au point d'impact mais pas d'incendie ». Forbes­
Roberts presenta un cas semblable : « Je vis un avian en dessous de moi, qui 
semblait decoller d'une piste d 'atterrissage. Je mis les gaz et degageai a droite en 
piquant sur lui, tirant deux courtes rafales, la premiere avec mes mitrailleuses 
seulement, et l'autre avec mes mitrailleuses et quelques obus de canon. Je vis 
deux petits impacts. II degagea grace a ma trop grande vitesse. » Forbes-Roberts 
revendiqua la destruction de cet avian a partir de ce temoignage de Patterson : 
« Au cours de mon attaque, je vis un avion monomoteur en vrille a 500 verges 
sur ma gauche et a 500 pieds environ », Palmer, pour sa part, ayant « observe un 
parachute pres de la piste d'atterrissage ».Selan Forbes-Roberts, « ce parachute 
ne pouvait pas provenir de l 'un des quatre autres avians qui avaient ete detruits ». 
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Par consequent, il revendiqua la destruction de celui-ci, ignorant ainsi la possibi­
lite que le pilote au bout du parachute ait pu s'ejecter de l'avion revendique par 
Mason89. Des officiers du renseignement, au terme d'un examen minutieux des 
informations disponibles pouvaient arriver a plusieurs conclusions possibles. Au 
pire, l'avion que Palmer avait vu dans le champ avait atterri au lieu de s'ecraser, 
auquel cas, la revendication de Mason etait nulle; OU l ' avion s'etait reellement 
ecrase mais le parachutiste qui avait amene Forbes-Roberts a revendiquer une 
victoire avait, en fait, saute de cet appareil, auquel cas la revendication de 
Forbes-Roberts etait nulle. Dans Jes deux cas de figure, on conclurait que quatre 
avions allemands avaient ete abattus. Les officiers du renseignement, toutefois, 
furent convaincus par la declaration de Forbes-Roberts que « ce parachute ne 
pouvait pas provenir d ' un des quatre autres avions »9°, et accorderent aux cinq 
pilotes le credit de leur victoire. 

Pour ce qui est du tir aerien, un nouveau viseur gyroscopique facilita beaucoup 
le calcul de !'angle de derive correct en combat air-air par des pilotes moyens. 
Au debut de 1944, des analyses de combat preliminaires montrerent que le 
nouveau viseur avait double Jes chances du pilote d 'abattre un ennemi ; les 
Spitfire IX avec leur ancien viseur a reflecteur avaient abattu trente-quatre avions 
en r 30 combats, tandis que ceux qui etaient equipes du nouveau viseur en 
avaient abattu dix-neuf en trente-huit combats. Toutefois, plusieurs des nom­
breux pilotes experimentes, dont Hugh Godefroy, qui avaient passe plusieurs 
annees a apprendre et a developper le tir en derive, preferaient l 'ancienne 
methode. Comme Godefroy l'a raconte apres la guerre: « J'etais trop vieux etje 
pouvais difficilement changer ma fa\:on de faire. Je maintenais le viseur debran­
che; lorsque le talon restait au milieu, je tirais comme je l'avais toujours fait9 1

• » 
La « destruction de trains » etait maintenant une activite quotidienne. Le 

23 mai, la 144e Escadre (le 12 mai, le mot « escadre » rempla9a officiellement 
!'appellation « terrain d'aviation », revenant done a un terme plus familier)92 

decolla pour un raid en soutien d'une attaque de Fortress et de Liberator sur des 
terrains d'aviation, des gares de triage, des gares et une usine d'avion. L'opera­
tion Rodeo 295 comprenait douze Spitfire de chacun des escadrons suivants : 
441e, 442e et 443e. Les deux premiers ne trouverent presque rien a faire, mais le 
443e eut deux trains a son actif. 

Alors que l'escadron se trouvait dans la region a l'ouest de Chartres, un train de 
marchandises fut repere et le capitaine LR. MacLennan, DFM, le mitrailla. Quel­
ques minutes plus tard, un train de passagers fut attaque mais sans resultat lors de 
la premiere passe. Finalement, deux avions de la section bleue conduite par le 
capitaine D.M. Walz piquerent de 13 ooo pieds (3 300 m) et detruisirent la 
locomotive avec, en plus, ce qui semblait etre un poste de signalisation ou un 
blockhaus a cote de la voie ferree qui fut endommagee. 11 n 'y eut aucun avion 
ennemi en vue, et la Flak rencontree au cours de ce raid dans la zone de Chartres 
fut Iegere93. 

On fit appel aux Spitfire pour effectuer des taches de plus en plus variees dont 
on ne peut trouver de meilleur exemple que I' operation Ramrod 942, du 29 mai. 
Sept escadrons de I' ARC y participerent : le 402e escorta des Boston qui attaque-
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rent la gare de triage de Monceau-sur-Sambre ; les 441e, 442e et 443e (avec des 
Typhoon des 439e et 44oe) effectuerent des operations de bombardement en 
pique contre des sites Noball; et les 401e, 41 le et 412e pointerent leur viseur sur 
diverses cibles de transport, y compris trois trains et une barge94. Ainsi, le 
Spitfire, conc;u au depart comme un intercepteur a court rayon d'action, fut 
appele, en 1944, a travailler comme chasseur d'escorte, avion d'attaque au sol, 
plate-forme de reconnaissance photo et chasseur-bombardier en pique. 

Alors qu 'on passait de mai a juin, le premier jour de ce mois-ci offrit peu de 
chances de se preparer a !'invasion puisque le temps (desormais grand souci 
d'Eisenhower et de son etat-major) ne permit que huit sorties des escadrons de 
chasse de l' ARC : deux pour des reconnaissances meteo, quatre en patrouilles 
defensives et deux en missions d'escorte, toutes sans incident. Le lendemain fut 
bien meilleur, les Typhoon de la 143e Escadre effectuant trente-quatre sorties 
contre des cibles autour du Havre. Pour les escadrons de reconnaissance, le 4ooe 
continua a effectuer des sorties photographiques uniquement, tandis que les 
reconnaissances tactiques (fondees sur !'observation et !'interpretation hum­
aines) constituerent la tache principale du 414e et du 43oe9s. 

Cependant, la destruction de la Luftwaffe en tant que force de combat conti­
nuait a son rythme, non pas grace aux operations Circus, Ramrod, Rodeo OU a 
tout autre raid conc;u pour forcer ses chasseurs a prendre l' air, mais plutot grace 
a !'operation Argument. Pour mettre au point la politique adoptee !ors de la 
conference de Casablanca, en janvier 1943, la directive Pointblank (a bout 
portant), publiee l'ete suivant, etablissait une offensive de bombardements com­
bines visant a la destruction du potentiel de guerre de l 'Allemagne par des 
bombardements de « 24 heures sur 24 » , la Eighth US Air Force, mettant en 
pratique sa doctrine du bombardement de precision de jour, tandis que le Bomber 
Command concentrait ses efforts sur des raids de zones de nuit. L'objectif 
intermediaire de Pointblank, dont l 'importance cruciale n' etait a I' epoque ni 
connue ni envisagee, etait la conquete de la superiorite aerienne96. 

Toutefois, la Luftwaffe ne serait pas detruite par un coup de massue porte par 
des bombardements aeriens, mais par une guerre d'usure desesperee dont !'ins­
trument principal du cote americain etait leP-51 Mustang. Ce superbe chasseur a 
long rayon d'action n'etait pas le fruit d'une decision soigneuse et etudiee de la 
part des aviations et des concepteurs britanniques et americains, mais, tout 
simplement, le produit d' une decouverte heureuse et inattendue. Corn;us au 
depart pour la Royal Air Force, ses premiers modeles etaient sous-developpes et, 
par consequent, comme nous l'avons vu, relegues a !'Army Co-operation 
Command, moins important sur le plan operationnel. Le probleme venait du 
moteur Allison qui developpait moins de 1 100 chevaux ; la solution fut trouvee 
avec le moteur Merlin, a superalimentation double, de I 520 chevaux, mis au 
point par la societe britannique Rolls Royce, et des reservoirs largables pour le 
vol longue distance. 11 en resulta un avion qui pouvait escorter les bombardiers 
dans des raids de penetration profonde de jour, rencontrer l'ennemi dans son 
espace aerien et l'y battre97. 

La technologie n 'etablit rien en elle-meme et d 'elle-meme et elle est inutile a 
moins d'etre utilisee avec intelligence et reflexion. Bien qu'il ait fallu a l'usAAF 
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pres de trois decennies pour constater la vulnerabilite des bombardiers sans 
escorte, celle-ci saisissait main tenant les chances qu 'offrait le Mustang. En 
janvier 1944, le general James H. Doolittle, commandant la Eighth Air Force, 
avait modifie la doctrine qui servait de guide a !'utilisation de la chasse amen­
caine. Desormais, la tache principale des escortes ne serait plus de« ramener les 
bombardiers intacts », mais « de detruire des chasseurs allemands »98. Lehar­
nais invisible qui avait lie les Mustang aux bombardiers fut detache et ils purent 
engager leurs homologues de la Luftwaffe partout ou ils pouvaient les trouver, les 
mitraillant souvent sur leurs propres terrains d 'aviation. « Partout ou nos chas­
seurs apparaissent, les Americains se jettent sur eux. Ils sont passes a des 
attaques a basse altitude sur nos terrains d'aviation. Nous n'etions nulle part a 
l' abri ; nous devions nous cacher sur nos bases. Lors des decollages, des rassem­
blements, des montees, de l'approche des bombardiers, une fois en contact avec 
les bombardiers, sur le chemin du retour, au cours de l'atterrissage et meme 
apres, les chasseurs americains attaquaient avec· une superiorite numerique 
extraordinaire99. » 

Les Allemands devaient aussi faire face a des engagements ailleurs. La 
defense du Reich avait la priorite mais on avait serieusement besoin d' av ions sur 
le front oriental ou la Luftwaffe etait tres active au cours du premier semestre de 
1944, essayant d'enrayer une avance russe dans Jes Balkans. Toutefois, les 
pertes furent moins severes sur ce front-la, aussi « la Luftwaffe utilisa la Russie 
comme ecole pour pilotes inexperimentes ». (La situation allait empirer quand 
les Russes lanceraient leur offensive principale contre l 'Allemagne, exactement 
trois ans apres Barbarossa.) A. la fin mai, les Allemands disposaient de 891 
avions en France dont 497 etaient utilisables pour faire face aux 9 ooo av ions que 
les Allies pouvaient rassembler contre eux, dont 5 ooo chasseurs. De plus, un 
ordre code devait en principe jeter presque toutes les unites dans la defense du 
Reich contre la bataille d'invasion, donnant par consequent a la Luftwaffe 600 

av ions supplementaires - une pietre force encore - pour combattre les Allies 100
• 

Le deploiement de l 'artillerie antiaerienne etait plus prometteur, comme 
beaucoup de pilotes de l 'ARC purent en temoigner. Sur le front occidental (y 
compris l' Allemagne), les Allemands disposaient de plus de 22 ooo canons 
legers et moyens et d'a peu pres 11 ooo canons de gros calibre par rapport aux 
quelque 8 ooo et 4 ooo respectivement en Italie, dans les Balkans et sur le front 
oriental. Pour entretenir et mettre en reuvre cette artillerie et ces systemes radar, 
ils eurent besoin de plus d'un million d'hommes, de femmes et de gar~ons qui 
devaient etre loges, nourris et approvisionnes en munitions. De plus, l 'artillerie 
antiaerienne etait de nature defensive, et la Luftwaffe avait besoin de chasseurs, 
de chasseurs-bombardiers et d 'avians d 'appui au sol si elle voulait contrarier les 
forces navales, terrestres et alliees. Malheureusement pour les Allemands, « quand 
juin 1944 arriva enfin, les Allies possedaient une telle superiorite aerienne que 
rien, sauf une enorme maladresse ou une trahison deliberee, n' aurait pu les 
empecher de gagner »IoI. 
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La campagne de Normandie 

(juin-aofit 1944) 

« Un soir ... le ciel au-dessus de notre maison [a Taunton, dans le Somersetshire 
au sud-ouest de l 'Angleterre] commern;a a se remplir du ronronnement des 
avions qui augmentajusqu'a submerger l'obscurite d'une extremite a l'autre », 
ecrivait l'historien britannique John Keegan, en rappelant ses souvenirs d'en­
fance a la veille de l 'operation Overlord. « Aux premieres trepidations, mes 
parents se precipiterent dans le jardin et alors que le grondement enflait, je les 
suivis et restai entre eux a contempler avec effroi la constellation de lumieres 
rouges, vertes et jaunes qui traversaient le ciel et s 'ecoulaient vers le sud, vers la 
mer.» 

On aurait cru que tous les avions du monde etaient en !'air alors que les vagues se 
suivaient sans interruption ... Le bruit dans lequel ils baignaient devint continu, remplis­
sant nos oreilles, entrant dans nos poumons et faisant trembler le sol sous nos pieds 
com me la houle sans fin du ressac de I' ocean. Bien a pres que le demi er ait disparu et que 
le tonnerre de leur passage se soit evanoui dans le silence de la nuit, nous ramenant sur 
terre aux elements intemporels et familiers de notre environnement, Jes ormes, Jes haies, 
Jes toits, Jes nuages et Jes etoiles, nous restames petrifies et sans parole, Ia ou nous nous 
trouvions saisis par un soup~on violent de ce que la puissance, la majeste et la menace du 
grand vol migratoire pouvaient laisser augurer. 

Nous le sfimes le jour suivant. Les Americains etaient partis. Les camps qu 'ils avaient 
construits s'etaient vides dans la nuit. Les routes etaient desertes. Sans aucun doute, si 
nous Jes avions surveilles, nous aurions note une diminution progressive de leur nombre. 
Mais elle avait ete dissimulee jusqu'au demier moment et Ieur disparition avait ete 
soudaine. Le bulletin d'information de la BBC nous en donna )'explication. «Tot ce 
matin, des unites des armees alliees ont commence a debarquer sur Jes cotes de 
France » 1

• 

Tandis que les Keegan portent temoignage de la premiere etape de l 'operation 
Overlord, les Spitfire des 401e, 416e, 441e et 443e Escadrons escortaient des 
convois partant des ports du sud de l 'Angleterre vers Jes riv ages normands. Leurs 
patrouilles furent tranquilles, et seul le 418e Escadron (de penetration), qui passa 
quelques heures de la nuit a attaquer des terrains d'aviation et des positions de la 
Flak allemande dans le nord-ouest de la France put signaler quelque agitation ; 
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de ses dix-neuf equipages, dix-huit effectuerent des missions qui constituerent la 
tac he « la plus importante jamais realisee en une seule nu it par l 'escadron » et, 
bien qu'un Mosquito, touche par la Flak, fut force de se poser sur le ventre, son 
equipage s'en sortit indemne2

• 

En !'air, les forces aeriennes alliees ne rencontrerent aucune opposition car la 
Luftwaffe etait devenue, tout au plus, l 'ombre d 'elle-meme, sans aucun espoir de 
stopper la maree alliee. Les formations de la Luftflotte 3, qui avaient un effectif 
de combat theorique de 48 I avions, dont soixante-quatre de reconnaissance et 
une centaine seulement de chasseurs, etaient stationnees a portee de la baie de la 
Seine et de la presqu'ile du Cotentin ; mais le jour J, « seuls trois cent dix-neuf 
avions etaient en etat de se battre contre l'ennemi », en comparaison des onze 
mille appareils que les aviations al liees avaient attribues al' operation Overlord -
un ratio de superiorite d'environ trente-cinq pour un en faveur de ces dernieres. 
De plus, les ordres de transfert de formations aeriennes allemandes d' autres 
regions pour aider a contrer la menace immediate (une operation qui avait ete 
planifiee en detail des mois auparavant) ne furent meme pas em is avant le jour 
suivant, ce qui indique a quel point les quartiers generaux allemands etaient dans 
I' expectative et l' inquietude3. 

Les pilotes de chasse canadiens furent done les temoins des evenements 
epiques se deroulant sur les plages, mais ils n'eurent presque rien d'autre chose a 
faire qu' a observer. 

A 23 h 30, dans la nuit du 5, les pilotes avaient ete rassembles pour une courte allocution 
du colonel d'Aviation W.R. MacBrien, suivi d'un briefing intense qui durajusqu'a I h 
30. Deux heures plus tard, les pilotes furent reveilles et les escadrons mis en alerte. A 
6 h 20, les r 27e et 144e Escadres decollerent, soixante-quatorze avions au total, le 
colonel MacBrien et le lieutenant-colonel L.V. Chadburn faisant partie du 403e Esca­
dron. La 127e Escadre devait patrouiller la zone ouest de debarquement, et la I 44e la 
zone est ... mais on ne vit pas le moindre avion ennemi et la Flak fut pratiquement 
inexistante, sauf a la hauteur du Havre, a l 'extremite est de la patrouille. Les escadres 
rentrerent pour atterrir sur la base a 8 h 20 environ, peu de temps apres que la 
126e Escadre, avec trente-sept av ions, eut deco lie pour la deuxieme phase des patrouilles 
au-dessus de la tete de pont4. 

Au cours de la journee, deux escadrons de l 'ARC seulement signalerent un contact 
avec l'ennemi: le 442e vit deux FW 190 mais fut incapable de les attaquer, tandis 
que le 401e monta pour intercepter une formation de plus de vingt avions qui 
firent demi-tour avant que les Canadiens ne puissent les engager. « Alors que 
l'escadron grimpait pour ecarter ce danger, un avion ennemi solitaire se glissa 
dans le trou du« parapluie », largua une bombe sur la plage et reussit a s'echap­
per. » Ce fut une des deux seules occasions ou des chasseurs-bombardiers 
alJemands reussirent a attaquer la tete de pontS. » 

Les Allies avaient songe a lancer une moyenne de quatre sorties par jour par 
avion, au cours des premieres phases de !'invasion, mais la faible activite de la 
Luftwaffe reduisit le besoin de missions de penetration et de patrouille, si bien 
que chaque avion n'effectua done (en moyenne) que 1,28 sorties le jour J. Cette 
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moyenne passa a 2,28 au jour J+ l , les neuf unites de chasse de jour de l 'ARC du 
83e Groupe effectuant de nombreuses heures de patrouille sans incidents au­
dessus des plages encombrees (et jonchees de debris), ou elles furent rejointes 
par le 402e qui faisait toujours partie de la DAGB. Pour la plupart des unites, le 
programme quotidien prevoyait quatre patrouilles au-dessus des plages, d'une 
duree de deux heures chacune6. 

Le jour J, les trois escadrons de Typhoon canadiens - les Typhoon armes de 
bombes etaient familierement surnommes Bombphoon - firent partie des unites 
les plus actives de I' AEAF, effectuant chacun trois missions d'attaque au sol. Pour 
la premiere mission, avec douze avians chacun, ils attaquerent les defenses des 
plages dans le cadre de l 'assaut initial. De gauche a droite, en regardant les cotes 
fran~aises de l'autre cote de la Manche, les zones de debarquement avaient ete 
divisees en cinq plages : Sword (britannique), Juno (canadienne), Gold (britanni­
que) , Omaha (americaine) et Utah (americaine egalement). La mission du 438e 
fut de frapper deux blockhaus surplombant la plage Gold pres du village Le 
Hamel, ou la 5oe Division britannique conduisait l'assaut. Juste apres l'abaisse­
ment des rampes des peniches de debarquement, le 439e attaqua deux places 
fortes de la plage Juno, quelques minutes avant l'attaque des brigades de la 3e 
Division canadienne, tandis que le 44oe bombardait la plage Sword et effectuait 
un raid al' interieur, pour mitrailler un paste de canon 88 mm suspecte. Le me me 
apres-midi, les Typhoon participerent a une deuxieme operation de bombarde­
ment de cibles inopinees autour de Caen, mais sans resultats significatifs. Huit 
avians du 44oe porterent leur attention et larguerent leurs bombes sur une des 
routes, detruisant un camion et en endommageant un autre ; huit appareils du 
439e ne firent que !arguer leurs bombes, et neuf du 438e attaquerent trois 
vehicules blindes, enregistrant des rates de peu, tout en ayant un avian endom­
mage par la Flak 7. 

Jusque-la, ils avaient opere sans pertes serieuses, mais leur chance devait 
tourner au cours du dernier vol de la journee - une reconnaissance armee, au 
crepuscule, dans la region de Caen. Le 44oe envoya huit Typhoon qui localise­
rent quelques transports ennemis et detruisirent avec leurs born bes deux camions 
et en mitraillerent deux autres, mais un des avians fut touche serieusement par la 
Flak et dut se poser sur le ventre a son retour a la base, tandis qu'un autre eut ses 
reservoirs perces et fut force d'atterrir sur un terrain de deploiement, un troi­
sieme pilote ne rentra pas - on devait retrouver sa tombe le 29 juin. Le 439e eut la 
chance de decouvrir une colonne blindee de la 12e Division ss ou de la 21 e Division 
de Panzer qu ' ii attaqua a la bombe, tandis que huit avians du 438e attaquerent 
quatre camions et mitraillerent une colonne de transports de troupes. Plusieurs 
appareils furent legerement endommages, mais ils rentrerent taus a la base. Le 
44oe fut le plus severement touch€ des escadrons de I' ARC, le jour-1, perdant trois 
avians et un pilote, alors que le 43oe fut le seul autre escadron canadien a perdre 
un pilote, egalement en debut de soiree8. 

Des navires servant de quartiers generaux, et des ravitailleurs equipes de 
radiogoniometre, essayaient de mettre de l 'ordre dans le chaos nature! caracteris­
tique de telles activites. Les premiers dirigeaient les chasseurs de jour contre Jes 
formations de la Luftwaffe chaque fois que ces unites faisaient de rares incur-
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sions au-dessus de la zone d ' invasion, tandis que les autres donnaient des 
instructions aux chasseurs-bombardiers et aux avions qui effectuaient des recon­
naissances tactiques. A la difference de la catastrophe de Dieppe, deux ans 
auparavant, ces contr6leurs etaient en liaison directe permanente avec les pilotes 
au-dessus d'eux. Les ravitailleurs et les navires etaient ancres dans la rade au 
centre de la zone des plages britanniques et americaines et, comme l'etendue des 
plages a couvrir etait bien trop grande - quelque quatre-vingts milles (128 km) 
de longueur au total - pour un contr6leur unique, les Britanniques et les Ameri­
cains disposaient chacun de leur reseau9. 

Tard ce soir-la, le premier ministre Winston Churchill telegraphia a son allie 
querelleur, Josef Staline, pour lui faire savoir que « tout avait bien commence. 
Les mines, les obstacles et les batteries terrestres [de defense c6tiere] avaient ete 
largement neutralises. Les aeroportages furent un grand succes et a grande 
echelle. Le debarquement des troupes avarn;ait rapidement et de nombreux chars 
et canons automoteurs etaient deja a terre ». Quant a la 2e Armee britannique, 
elle avait perdu plus de quatre mille hommes (dont environ un millier de 
Canadiens), alors qu'elle debarquait plus de 74 ooo hommes sur deux tetes de 
pont, une de quinze milles (24 km) de large et de cinq milles (8 km) de 
profondeur, et l'autre de cinq milles (8 km) de large et de quatre milles (6,4 km) 
de profondeurro. 

Du point de vue allemand, le general Walter Warlimont, alors chef-adjoint de 
l 'etat-major (operations) de Hitler, etait d'avis que « les premiers developpe­
ments etaient peu prometteurs ». 

Le personnel des operations de l'oKw (commandement superieur de J'armee) n'avait pas 
ete autorise a en savoir beaucoup sur la conduite de la guerre aerienne ; par consequent, 
nous ffimes done desagreablement surpris de decouvrir que Jes Gruppen (groupes), 
unites standard dont nous nous servions pour transmettre des ordres et que J 'oKL (QG de la 
Luftwaffe) utilisait pour rendre compte des renforts ; Jorsque ceux-ci apparurent de fait, 
Jes 6 et 7 juin, ils n'etaient qu'au tiers de leur effectif planifie. Bref, ils ne disposaient 
que de dix au lieu de trente avions en service ... Les tout premiers avions a reaction, des 
« armes miracles » tout comme Jes roquettes sur lesquelles Hitler avait tant compte, ne 
firent que peu de difference ; la superiorite aerienne de l'ennemi etait meme plus grande 
que ce que nous avions estime et, des le premier jour de !'invasion, l'inferiorite de la 
Luftwaffe fut si importante qu 'elle devint le facteur principal qui rendit toute action ou 
tout mouvement du commandement pratiquement impossible 11

• 

Le rapport de Warlimont n 'etait pas objectif a cause des rivalites interarmees. 
Les soldats allemands continueraient a blamer la Luftwaffe pour bon nombre de 
leurs ennuis au cours des mois suivants, mais ce furent les faiblesses de celle-ci, 
surtout par comparaison avec Jes aviations alliees, qui en firent un bouc emis­
saire si commode. 

Toutefois, Jes renforts de la Luftwaffe commencerent a arriver sur le front a 
partir de J+ 1, si bien que les chances des pilotes canadiens de combattre l 'ennemi 
dans les airs augmenterent legerement et que les operations defensives s 'installe-
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rent rapidement dans une routine ponctuee de breves rencontres mouvementees. 
Pour le 401e Escadron, la monotonie de sa premiere mission, le 7 juin, finit de 
fac;on spectaculaire. A environ IO h 30, les Canadiens volaient dans les nuages a 
2 000 pieds quand ils eviterent de justesse de se prendre dans les cables d 'un 
barrage de ballons rattaches a quelques navires. Alors qu'ils venaient a peine de 
s'incliner sur l'aile et de virer, l'un d'entre eux aperc;ut un Junker 88 entrer en 
collision avec un cable de ball on et s 'ecraser sur la plage. L' Allemand n' etait pas 
seul. « Soudain, l'espace sembla rempli de Ju 88 », et bientot vingt-quatre 
appareils participerent a un combat aerien, volant dans Jes nuages, en sortant et 
en essay ant d 'eviter Jes ballons ainsi que les tirs antiaeriens des centaines de 
navires ancres au large. Ce fut, bien sur, un combat a sens unique. Quand la 
melee fut terminee, huit Canadiens revendiquerent au total six appareils ennemis 
abattus et un probable. Au cours de sa deuxieme patrouille, l'escadron revendi­
qua deux autres appareils detruits pour la perte d'un des siens 12

• 

Les pilotes du 4ooe Escadron faisaient tout ce qu'ils pouvaient pour eviter la 
Luftwaffe alors que, dans les jours qui suivirent le debarquement, ils effectuaient 
de frequents vols de reconnaissance au-dessus du territoire ennemi pour sur­
veiller l 'activite de la Wehrmacht. Bien que profitant d'une grande independance 
une fois en l'air, Jes pilotes de reconnaissance photo recevaient, avant le decol­
lage, les directives detaillees de la part d'un officier de liaison de l'armee et de 
son homologue de l' ARC qui marquaient Jes positions des objectifs pour les 
calques de cartes des pilotes et leur donnaient un ordre de priorite. Les pilotes 
etaient egalement informes au sujet de la couverture photo qu 'ils devaient faire 
et sur !'altitude a laquelle les photographies devaient etre prises, tandis que 
l'officier du renseignement de l'escadre foumissait des donnees sur les concen­
trations de la Flak et Surles unites aeriennes ennemies. A son retour a la base, le 
pilote rectigeait un compte rendu qui accompagnait ses photographies, alors 
qu'un membre de la section photographique enlevait Jes magasins de cameras de 
l'avion et developpait Jes films, tirant trois epreuves de chaque negatif pour la 
section interpretation photo de l'armee, laquelle Jes etudiait soigneusement et 
envoyait les renseignements obtenus aux quartiers generaux de corps ou d'ar­
mee. Pendant toute la campagne du nord-ouest de !'Europe, les deux sections 
photographiques mobiles de campagne de I' ARC, basees au quarrier general 
arriere du groupe, reproduirent chacune mensuellement des centaines de milliers 
de photographies aerienneS I 3. 

Apres le debarquement des troupes, les deux escadrons de Mustang de l' ARC 

commencerent a mettre en pratique l'entrainement qui avait fait partie de leur 
programme a l'epoque de I'Army Co-operation Command. Pour le 414e, Jes 
heures passees a pratiquer le role d'appui a l'armee avaient toujours ete supe­
rieures au temps de vol operationnel, sauf au cours des deux demiers mois de 
1942 et, bien sur, en mai 1944. Jusqu'a la veille du jour J, apres environ deux ans 
comme unite operationnelle, l'escadron avait effectue quelque 1 400 sorties; au 
cours des trois mois qui suivirent le jour J, il egalera ce nombre, et les neuf cents 
heures operationnelles effectuees pendant le mois de !'invasion resteront un 
record de l'unite jusqu'a la fin de la guerre'4. 

A !'exception de quelques reperages d'artillerie insatisfaisants (pour lesquels 
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le Mustang etait totalement inadequat) et quelques sorties de reconnaissance­
photo, les deux escadrons de chasseurs de reconnaissance concentrerent leurs 
efforts sur des patrouilles tactiques. Ces patrouilles combinaient des sorties de 
routine, qui consistaient a inspecter, de l'aube au crepuscule, les routes menant 
aux plages de debarquement, et a des sorties impromptues dans la joumee pour 
effectuer des reconnaissances tactiques, conformement aux demandes de l'ar­
mee. Le dispositif allemand etait bien connu, et les Mustang pouvaient avertir de 
tout preparatif de contre-attaque des 2 re, r 2e ss ou Panzer Lehr divisions. Les 
pilotes recevaient leurs instructions avant de decoller pour ce type de mission, 
mais ils transmettaient directement a Kenway, le Centre de controle du Groupe, 
les renseignements vitaux tels que l 'emplacement de concentrations de troupes 
OU de chars Panzer, lesquels etaient retransmis a l'armee OU a d'autres unites 
aeriennes. Malgre !' utilisation de nouvelles tactiques qui virent les Mustang 
operer a quatre, dont deux av ions charges de I' observation et deux de protection, 
ces patrouilles furent couteuses'5. 

La Flak etait partout. Les premieres lignes allemandes etaient truffees de 
concentrations d'artillerie antiaerienne de petits calibres (de 20 et 30 mm) bien 
camouflees jusqu'a ce qu'elles ouvrent le feu. Meme si un vol a plus de 3 ooo 
pieds (r ooo m) mettait les pilotes hors d'atteinte de la Flak legere, ceux-ci 
etaient encore a portee des canons de gros calibre, si bien que le maintien d'un 
cap de vol etait dangereux sinon suicidaire. En consequence, un plan de vol 
typique comprenait un pique avec des manreuvres evasives de douze a dix mille 
pieds (4 ooo a 3 ooo m), puis une montee a onze mille pieds apres une trentaine 
de secondes. Le 7 juin, trois appareils du 44oe Escadron furent abattus par la 
Flak, encore qu'un des pilotes ait reussi a rejoindre les lignes alliees trois jours 
plus tard 16. Le 8 juin, le 4r6e subit sa premiere perte de la campagne lorsque 
l 'adjudant J.C.R. Maranda, en patrouille sur la plage d'Utah et dans la region du 
Cotentin, fut touche par des tirs antiaeriens et tenta de rejoindre une piste de 
secours dans le secteur britannique. 

II sauta en parachute au-dessus de la plage, mais le vent le fit deriver a un quart de mille 
au large et a quelque deux milles des navires et ravitailleurs alignes devant la plage de 
debarquement. Le commandant d ' Aviation Green appela « recherche » (le controleur a 
bord d'un navire de guerre) et demanda !'aide d'un ravitailleur qui se mit apparemment 
en route avant que Maranda ne touche l'eau. II fut, semble+il, incapable de se liberer de 
son parachute, tandis que Jes trois autres pilotes de la section rouge, qui decrivaient des 
cercles au-dessus de Jui pour diriger le ravitailleur, le virent se debattre. Apres environ 
cinq minutes, le parachute s'enfonc;:a en l'entralnant'7. 

« Au cours des jours suivants, Jes pertes continuerent a augmenter, le 
4r4e Escadron perdant six pilotes tues ou blesses, entre le 9 et le 23 juin, tandis 
que le demi er jour du mo is trois appareils du 42 I e furent touches lors d' un 
engagement qui assura la destruction d'un camion et la deterioration d'un autre­
un echange difficilement equitable 18• » 

Toutefois, la Flak, a elle seule, ne constituait pas un element de dissuasion et 
les efforts des bombardiers et des av ions d 'interdiction allies ralentirent la 
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progression du rer Corps de Panzer ss, du 3e Corps de la Flak et des hommes du 
2e Corps (Fallschirmjiiger) de parachutistes vers la zone des combats en Nor­
mandie. « Nos operations ... sont rendues exceptionnellement difficiles et parfois 
impossibles par la forte superiorite, souvent ecrasante, de I' aviation ennemie », 

se plaignit le marechal Erwin Rommel. 

L'ennemi a le contr6le complet de l'espace au-dessus de la zone des combats jusqu 'a une 
distance de roo km en arriere du front, et avec des formations puissantes de chasseurs­
bombardiers et de bombardiers, ii immobilise presque tout le trafic de jour sur Jes routes 
ou en pleine campagne ... De jour, Jes mouvements de nos troupes sur le champ de 
bataille sont, par consequent, pratiquement impossibles alors que l'ennemi peut operer 
sans opposition. A l'interieur, toutes Jes routes font l'objet d'attaques continuelles et ii 
est done tres difficile d 'amener Jes approvisionnements necessaires en carburant et en 
munitions ... Notre Flak, tout comme notre aviation, ne semble pas capable de mettre fin 
aces attaques aeriennes destructrices et paralysantes. Nos troupes combattent du mieux 
qu 'elles peuvent avec Jes moyens disponibles, mais Jes munitions se font rares et ne 
peuvent etre foumies que dans des conditions extremes'9. 

Incapables de se mesurer de jour, Jes Allemands, apres la tombee de la nuit, 
Lancerent dans la bataille tous Leurs avions disponibles. Decollant de terrains 
d'aviation anglais , mais sous controle d'appareils Ger mobiles qui avaient ete 
debarques avec Jes forces terrestres alliees, Jes chasseurs de nuit Mosquito du 
4roe Escadron effectuerent plus de 650 patrouilles au-dessus des plages de 
debarquement et se firent attribuer la destruction de vingt-huit avions ennemis 
pour la perte d'un seul equipage (en comparaison du 421e, l'escadron de Spitfire 
qui eut le plus de victoires, revendiqua vingt av ions et en perdit sept). Au cours 
de la meme periode, le 409e effectua un nombre similaire de patrouilles et porta 
le taux de ses victoires a vingt-deux avions abattus, mais perdit sept hommes -
dont deux par suite de la collision de leur Mosquito avec des debris d'un Ju 88 
qu'ils venaient de detruire au-dessus de Caen. Cependant, la Luftwaffe ne reussit 
a couler qu'un seul destroyer, le Boadicea, et a couler OU a endommager sept 
batiments plus petits !ors d'attaques directes, meme si seize autres navires allies 
furent perdus lorsqu'ils heurterent des mines, la plupart larguees par des avi­
ons20. 

Souffrant encored' avoir a vol er sur des Beaufighter desuets, le 406e Escadron 
connut plutot moins d'action. II avait ete affecte aux patrouilles au-dessus de la 
Manche, bien loin des activites sur Jes plages, et ces patrouilles se deroulaient 
toutes sans incident. Afin d'attenuer !'ennui des pilotes, des equipages furent 
designes pour quelques operations de nuit Ranger, au-dessus du nord de la 
France ; mais, comme on etait dans une phase sans lune, on ne pouvait voir 
grand-chose au sol et la lecture des cartes etait « impossible ». L'historien de 
l'escadron affirrna qu'il est: « maintenant evident que celles-ci [operations de 
nuit Ranger] sont plus ou moins inutiles21. » A mesure que le mois de juin 
avan\:ait, le moral de l'escadron baissa. Le journal de marche, en date du 16, 
expliquait qu 'ii« existe a l'heure actuelle une tres serieuse penurie d'avions due 
a des pertes par accident, ainsi qu'un pourcentage eleve d 'autres avions qui ont 
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besoin de pieces de rechange qui manquent. La plupart des avions dont nous 
disposons et qui sont en service n 'ont que quelques heures a effectuer avant 
qu'ils ne soient obliges d'avoir une revision majeure, comme c'est deja le cas 
pour certains, et Jes vols doivent etre reduits au strict minimum si l'on veut avoir 
des avions disponibles en cas d'alerte et de sortie operationnelle obligatoire »22. 

A la mi-juillet, seuls neufs appareils, un melange de Beaufighter uses et de 
Mosquito, pouvaient etre consideres bons pour le vol. Le lieutenant-colonel 
d ' Aviation R.C. Fumerton ecrivit ace sujet une Jettre d'une franche brutalite au 
QG de la DAGB. Premier pilote de l' ARC a avoir abattu un avion allemand de nuit, 
Fumerton avait servi en Afrique du Nord et a Malte ; avait porte son tableau de 
Chasse a quatorze ; avait re\:U Ja DFC et atteint Je grade de lieutenant-colonel. 
Brusque et direct, totalement devoue a ses subordonnes, il n 'etait pas de ceux qui 
machaient ses mots23. 

Depuis notre arrivee a Exeter, et ensuite a Winkleigh, etant dans l'impossibilite d'obte­
nir des Mosquito, nos Beaufighter atteignent progressivement leur potentiel d'heures de 
vol et certains d'entre eux sont remplaces par de vieux appareils des 409e, 4rne et de 
divers autres escadrons ... Nous nous trouvons maintenant avec des avions au bout de 
leur cycle de vie qu'on remplace par d'autres av ions qui en sont presque au meme point 
- encore des Beaufighter. 

... Un tel record rendrait rouge de colere meme un dip I ornate japonais. S 'ii ne s'agissait 
que d'avaler son orgueil, la solution serait simple, mais en tant que commandant de cet 
escadron, je dois refuser categoriquement de voir Jes navigants mettre en jeu leur vie en 
volant continuellement dans des av ions dont Jes autres escadrons se debarrassent24. 

L'exasperation de Fumerton poussa, semble-t-il, la hierarchie a prendre des 
mesures et, le 20 juillet, les appareils « a bout » furent remplaces par dix 
Mosquito xxx equipes du plus recent IA Mark x. Le jour suivant, au moins l'un 
des nouveaux Mosquito etait en l'air, en compagnie d'un Beaufighter, pour 
assurer la protection de la navigation au large de la peninsule de Bretagne, 
lorsqu'une formation de sept Do 217 s'approcha d'une flottille de destroyers; 
les deux avions se firent attribuer trois av ions abattus. Dans le journal de marche 
on trouve le commentaire : « Cela, associe a I 'arrivee du nouveau materiel, avait 
grandement releve le moral et l ' ardeur2s. » 

Mais cela ne devait pas <lurer. Le 25 juillet, trois equipages disparaissaient !ors 
d'un raid de jour Ranger au-dessus du nord de la France. II semble aussi que 
Fumerton soit sans doute alle trop loin dans sa gueulante aupres de la DAGB, car 
l 'officier commandant du 1 oe Groupe, le vice-marechal de l' Air Charles Steele, 
demanda bientot sa mutation. Le 26 juillet, le commandant d'escadron fut 
brusquement transfere «sans ceremonie »au Canada, pretendument parce qu'il 
avait atteint ses « limites » physiques, et il fut remplace par un de ses comman­
dants d'escadrille, le capitaine d'Aviation DJ. Williams. L'historien de l'esca­
dron declara que les hommes furent scandalises et abasourdis par cette deci­
sion26. 

Avec leur plus long rayon d'action, les escadrons de Mosquito bases en 
Angleterre pouvaient encore effectuer de longues patrouilles au-dessus des 
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plages de debarquement. Les Spitfire et les Typhoon, au contraire, perdaient un 
temps precieux et limite a chaque sortie !ors de la traversee de la Manche si bien 
que la construction de terrains d'aviation en France devint une priorite. Deux 
escadres de commandos d'entretien et de construction se deplacerent sur le 
continent a J+2 et commencerent a travailler sur Jes premiers terrains d'aviation 
de Norrnandie pres de Sainte-Croix-sur-Mer, village tombe aux mains des 
troupes canadiennes le premier jour de !'invasion. Leur premiere tache fut de 
construire des pistes d 'atterrissage de secours sur lesquelles Jes av ions ayant des 
ennuis pouvaient eviter Jes dangers d'un atterrissage sur le ventre n'importe ou, 
OU Jes risques d'une ejection au-dessus de la Manche. Une fois terminees, ces 
pistes pourraient etre amenagees en pistes de ravitaillement et de rearrnement 
des unites basees en Grande-Bretagne. Plus tard encore, elles pourraient etre 
ameliorees et amenees au statut de terrains d'atterrissage pour servir d'installa­
tions permanentes d'escadres avec des pistes en dur de douze cents verges 
(metres) de longueur27. 

Les travaux avancerent, malgre les bombardements ennemis, et a midi, J+4, 
les 303e (polonais) et I 3oe Escadrons se poserent sur une piste pres de la plage 
Gold : ce furent les premieres unites de la RAF, depuis 1940, a se poser en France. 
Plus tard, la 144e Escadre (ARC) se ravitailla et se rearrna a B-3, pres de Banville, 
et ses escadrons devinrent Jes premiers en quatre ans a operer au niveau de 
l'escadre, a partir de la terre franc;;aise28 . Quelques jours plus tard, l'escadre 
deplac;;a sa base a B-3 beaucoup plus tot que prevu. 

JI semble que, au depart, la 144° Escadre, avec un effectif de trente-neuf officiers et 
743 non-officiers a la fin mai , devait passer de l'autre cote de la Manche peu apres les 
autres escadres de Spitfire. L, echelon (( A » rer;ut son preavis initial le I er ju in. Le jour 
suivant, le detachement precurseur rer;ut I 'instruction de se deplacer le 5 juin, tandis que 
!'element principal devait etre pret a 6 h oo, le 4juin. II s 'ensuivit une grande consterna­
tion lorsque, le 3 juin, des instructions fixerent le deplacement de l 'element principal 
vers la zone de concentration a 7 h oo, le 4juin, vingt-quatre heures avant le depart prevu 
du detachement precurseur. II y eut des protestations violentes selon lesquelles « quel­
qu 'un avait fait une gaffe »,et des demandes de delais au pres des plus hautes autorites , 
rnais sans resultat. En travaillant pratiquernent toute la nuit, le personnel de I 'escadre 
terrnina Jes preparatifs a temps. L 'elernent principal se deplar;a a 7 h oo exactement et 
arriva a Old Sarum a l'heure prevue. Ils y resterent jusqu 'au depart vers la zone de 
deploiement qui debuta peu de temps apres le reveil a 3 h 30, le 9 juin29. 

Les piJotes et Jes non-navigants quitterent le confort de la Grande-Bretagne et 
rejoignirent le continent. Pendant un certain temps, au moins, le sommeil devint 
un luxe rare et fort apprecie, le chez-soi etait souvent une tranchee individuelle, 
alors que Jes vetements, !es corps et la nourriture etaient satures de poussiere. A 
la mi-juin, de tels mouvements etaient devenus courants et l'espece de panique 
qui avait accompagne le transfert de la 144e Escadre ne se repeta pas. Ces 
mouvements furent egalement rapides. Quand un pilote du 403e Escadron sauta 
en parachute apres une panne moteur au-dessus de la France, iJ atterrit intact 
dans les lignes amies et, en qualite de pilote abattu, il eut peu de difficulte a 
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trouver une place a bard d'un destroyer pour rentrer en Angleterre ; mais, 
lorsqu 'ii arriva a Tangmere, il decouvrit que son unite etait en route vers la 
Normandie30. Pendant ce temps, la Luftflotte 3 se renforvait aussi et cent 
chasseurs allemands supplementaires arriverent en France avant le Io juin. 
Neanmoins, la composante aerienne de la riposte d'Hitler a !'invasion portait 
mains sur les avians pilotes que sur ses armes de revanche, les « bombes 
volantes » v-1, totalement aveugles, dont Jes premieres furent lancees sur Lan­
dres dans la nuit du 12 au 13 juin. Le 16, a 6 h oo, 120 missiles environ furent 
lances, dont environ 30 % atteignirent le grand Landres ; et,ce matin-Ia, a une 
conference des commandants, Leigh-Mallory, qui etait maintenant commandant 
en chef de I' AEAF, accepta avec reticence que la 2e FAT et des forces de bombar­
diers alliees participent a la campagne Crossbow en attaquant les sites de 
lancement3 1

• 

Coningham designa sept escadrons pour cette tache, y compris des Bombphoon 
canadiens. Une attaque du 438e, encore base a Hum, pres de la cote sud de 
I' Angleterre, au nord-est de Bournemouth, fit la demonstration des difficultes 
posees par de telles operations de bombardement. 

Cet escadron devait maintenir en etat d'alerte permanente deux pilotes en bout de piste, 
de 4 h 30 a 2 3 h I 5, et, malgre cela, ii effectua trois autres sorties « ops » contre un 
objectif NOBALL, dont Jes deux demieres a partir de Manston OU Jes avians se ravitaille­
rent et se rearmerent. Lors de la premiere mission, ifs etaient huit avians, a la deuxieme, 
six, et a la troisieme, cinq. A la premiere sortie, ils ne purent trouver l'objectif, mais 
reussirent a attaquer un convoi de dix vehicules. A Ia deuxieme, I'objectif ne fut 
bombarde que par cinq avians. Deux avians durent rentrer a cause d'ennuis de moteur. 
Bien qu 'ii n 'y eut aucun coup au but !ors de cette mission, certaines cibles furent ratees 
de tres peu. Lo rs de la troisieme, cinq av ions trouverent I' objectif encore cache par des 
nuages et ils larguerent leurs bombes au retour sur la partie frarn;:aise du mur de 
I' Atlantique32

• 

Le journal de marche de l'escadron ne definit pas a quelle distance exacte une 
« cible etait ratee de tres peu », mais dans !'ensemble, de tels bombardements 
etaient inefficaces. Par suite d 'importantes concentrations d 'affuts multiples de 
I' artillerie antiaerienne de petit calibre, ils etaient egalement si couteux qu 'apres 
le 20 juin les attaques des sites v-1 par des chasseurs-bombardiers cesserent, la 
tache etant laissee aux bombardiers moyens et lourds qui attaquerent, souvent 
sans resultat, a des altitudes hors deportee des canons antiaeriens de petit calibre. 
Toutefois, la menace des v-1 etait telle que Jes chasseurs-bombardiers eurent 
encore un role a jouer - monter des patrouilles « antiplongeur » le long des cotes 
anglaises, a la recherche de bombes volantes en vol afin d'alerter principalement 
la DAGB et Jes batteries antiaeriennes britanniques33. 

Le 4 I ge fut un des escadrons qui revut une telle mission, et dont Jes activites 
connurent un changement brutal, passant du soutien a la campagne d 'interdiction 
du Bomber Command au-dessus de la France, au traitement des cent et quelques 
v-1 que Jes Allemands lanvaient maintenant quotidiennement. La DAGB affecta 
douze unites a cette mission d'interception des bombes volantes : huit escadrons 
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de monomoteurs (equipes de Tempest v, de Typhoon et de Spitfire IX et XIV) et 
quatre escadrons de bimoteurs Mosquito. Ces demiers re~urent comme mission 
!'interception de nuit et, Comme les V-1 etaient visibles a des milles a cause de la 
trainee brillante de leurs gaz d'echappement, les escadrons de penetration 
qui n ' avaient pas encore ete equipes du IA figurerent parmi ceux qui furent 
retenus. Le 418e effectua sa premiere patrouille « antiplongeur » dans la nuit du 
16 au 17 juin34. 

Pendant les dix semaines suivantes, les activites de l'escadron furent domi­
nees par la recherche de bombes volantes et, a la fin aout, les equipages avaient 
effectue pres de quatre cents sorties, meme si leurs efforts ne furent guere 
recompenses. A basse altitude, les Mosquito Mark n etaient tout juste assez 
rapides pour la tache (il fallait habituellement attaquer en pique), et un equipage 
devait etre tres competent ou chanceux pour abattre une bombe volante. Le 
lieutenant d 'Aviation D.N. Mcintosh, navigateur-operateur radar, decrivit plus 
tard l'une de ces poursuites : 

Je regardai en dessous. A coup sGr, ii y avait une lueur rouge, l'echappement d' un v-1. II 
semblait se deplacer assez lentement, pietre jugement de ma part. Nous tentames un 
pique pour gagner de la vitesse. Le V-1 etait devant nous. Bien entendu, dans l'obscurite, 
tout ce que nous pouvions voir etait le petit rougeoiement droit devant. Comme le v-1 
etait plus petit qu 'un av ion, ii fallait venir au plus pres pour obtenir un tir efficace. 

Ace moment-la, nous volions a plus de 350 milles a l'heure (560 km/h), mais sans 
nous en rapprocher. En fait, nous prenions un peu de retard. En une minute ou presque, 
nous dGmes admettre la verite: ce damne machin s'eloignait de nous35. 

Les experiences du 402e Escadron furent quelque peu differentes. Au debut 
aout, il commen~a a passer du Spitfire IX au Spitfire XIV qui, avec son moteur 
Griffon 65, pouvait rattraper les bombes volantes. Le 9, alors que Jes pilotes se 
depla~aient a Hawkinge pour effectuer leurs premieres patrouilles anti-V-I, ils se 
declarerent heureux de leur nouvel avian et de leur nouvelle mission. « De 
Hawkinge, la vue sur la Manche est excellente et nous pouvons tres facilement 
guetter ces bombes venant de l'espace. Parfois, quatre ou cinq d'entre elles 
arrivent presque en meme temps et tout le personnel realise bien ce qui se passe » 
Toutefois, ii ne suffisait pas d'entendre et de voir les missiles. Au cours des tout 
premiers jours, les pilotes du 402e furent tres frustres d'avoir organise une 
centaine de sorties sans succes tandis que les canonniers antiaeriens voisins 
atteignaient, en moyenne, 60% des cibles. Deux jours plus tard, J'escadron 
abattit, pour la premiere fois, trois v-1 et son resultat final fut de cinq36. 

A la mi-juin, les escadrons de Spitfire se virent done allouer des missions en 
fonction des formations auxquelles ils appartenaient ; ceux de la DAGB se concen­
trant sur des taches defensives, a la recherche de bombes volantes ou patrouillant 
au-dessus des plages de debarquement de la Normandie, tandis que leurs collegues 
du 83e Groupe, avec le reste de l 'AEAF, se tournaient vers I' offensive. Une fois 
ces changements apportes « il n 'y eut pas une seule sortie qui n 'eut pour resultat 
untyped' action ou un autre ».Le 14 juin, par exemple, les 126eet 144e Escadres 
escorterent des bombardiers contre la base sous-marine ennemie du Havre, raid 
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experimental dans une certaine mesure - mais experience tres reussie - a titre de 
premiere tentative du Bomber Command dans des operations de jour, depuis le 
transfert du 2e Groupe a la 2e FAT en mai 1943. Un seul Lancaster fut perdu et la 
127e Escadre se « couvrit de gloire » lorsque huit pilotes du 421e attaquerent une 
formation d'environ vingt FW 190 et Me 109 et sortirent de la melee en revendi­
quant huit victoires, dont deux probables et deux appareils endommages, compa­
rativement a la perte d 'un pilote et de trois avions (dont deux, lors d 'atterrissages 
sur le ventre )37. 

Les escadrons de chasse utilisaient maintenant un certain nombre de disposi­
tions tactiques, differentes selon le role et les circonstances. La plus utile, peut­
etre, en particulier quand l'ennemi se presentait en force, etait le « six interchan­
geable». Developpe en Afrique du Nord, elle donnait au commandant d 'escadrille 
une souplesse supplementaire et une plus grande puissance de feu. Toutefois, de 
telles evolutions ne pouvaient rien faire contre la simple malchance : une section 
de quatre appareils du 443e Escadron disparaissait, le r6 juin, lors d'une rencon­
tre avec un grand nombre de Focke-Wulf 19038. 

A l'epoque, nous ne slimes rien des circonstances, sauf le simple fait qu ' une section 
complete de quatre avions n'etait pas rentree de mission. Les quatre avions avaient 
deco lie tard dans la soiree et avaient localise finalement une force de Focke-Wulf qu' il s 
attaquerent. Dans la lumiere tombante, ils ne se rendirent pas compte pas qu 'ils avaient 
engage une force tres superieure. Les Allemands, realisant leur avantage, resterent pour 
combattre et Jes quatre Spitfire furent abattus. L 'appareil [du capitaine d 'Aviation D.M.] 
Waltz fut touche au niveau du moteur et ses reservoirs exploserent. II ne perdit pas de 
temps pour sauter en parachute et atterrit sain et sauf dans un champ. Apres quelques 
aventures au sol, ii fut secouru en fin de compte par des paysans locaux et revint pour 
raconter sa tragique histoire39. 

Les trois autres avaient ete tues dans leur avion. 
Les Spitfire 1x effectuaient les missions les plus diverses. A part des pa­

trouilles de protection et des raids a la recherche de la Luftwaffe, ils commence­
rent aussi a attaquer des cibles que leur attribuait l'arrnee OU a patrouiller des 
zones designees, a la recherche de transports ennemis. Ils continuerent a bom­
barder en pique certains de leurs objectifs avec, comme d'habitude, des resultats 
divers. Le 17 juin, douze appareils du 443e Escadron decollerent pour bombarder 
quatre ponts a l'est du canal de Caen, mais ne reussirent qu'a en toucher deux, 
alors qu ' ils ne purent !arguer deux bombes. Cinq jours plus tard, malgre le 
bombardement severe d ' un presume depot de munitions pres de Caumont, il n 'y 
eut aucune explosion secondaire spectaculaire - ce qui indique peut-etre qu ' il 
n 'y avait pas de depot. Ce meme jour, la 126e Escadre envoya les 41 I e et 401 e 

Escadrons en missions de bombardement en pique, mais celles-ci s'avererent 
quelque peu deconcertantes puisque que les deux unites manquerent totalement 
leurs cibles4°. 

En general, les Bombphoon, plus specialises, obtenaient de meilleurs resultats. 
Le 24 juin, a la veille de !'operation Epsom, a la demande de Montgomery, vingt­
quatre av ions de la 143e Escadre attaquerent le village de Cheux, un objectif de la 
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15e Division (ecossaise) ; bien que quatre des quarante-huit bombes aient rate 
leur cible, les autres tomberent a point ; l' AEAF et la 2e Armee feliciterent les trois 
escadrons pour leur travail. Toutefois, la necessite d 'une exploitation immediate 
par les troupes au sol fut rappelee par le 2e Gordon Highlanders qui signala, le 
26, qu '« un tres fort orage eclatajuste au moment ou Jes compagnies demarraient 
et, a l'evidence, on ne pouvait plus compter sur l'appui aerien promis », d'ou des 
combats meurtriers. La 46e Brigade (Highland), a laquelle appartenaient les 
Gordon, lui fit echo, en declarant : « Le temps etait mauvais et il etait impossible 
d 'obtenir un appui aerien; en consequence, la progression fut plus lente que cela 
n 'etait prevu. » Dieu merci, la pluie ne fut pas un facteur decisif partout ce jour­
la, et dans une tentative d 'interdire toute possibilite de contre-attaque allemande, 
le 439e Escadron attaqua des ponts avec ou sans succes. Des trois missions, la 
premiere, contre le pont routier qui traversait I 'Orne a Amaye, fut completement 
ratee ; une deuxieme attaque contre la meme cible enregistra deux coups au but et 
quatre a proximite, mais malgre tout, le pont ne fut pas detruit ; et la troisieme 
contre une structure a Thury-Harcourt fut un succes total, dix coups au but 
detruisant completement l 'objectif4' . 

Vers la fin juin, !'operation Epsom, qui devait permettre a la 2e Armee 
britannique de prendre Caen, fut stoppee malgre l'appui du Bomber Command et 
des chasseurs-bombardiers de la 2e FAT. Mais, grace a !'operation Epsom et a la 
prise de Cherbourg par Jes Americains la Luftwaffe se decida enfin a intervenir. 
Leigh-Mallory nota: « Ils envoient maintenant plus de chasseurs pour defendre 
certains de leurs deplacements plus importants par voie ferree4 2

• » Le 27, le 41 Ie 
Escadron rencontra quinze FW 190, revendiqua la destruction de l'un d'eux, plus 
trois autres endommages, mais perdit un pilote qui fut capture. Le jour suivant, 
Jes trois escadres de Spitfire effectuerent 314 sorties « et obtinrent un resultat 
epoustouflant d'avions ennemis abattus » , selon le recit du QG (Avn), revendi­
quant vingt-six detruits, un probable et douze endommages »,tout en ne perdant 
que cinq pilotes du fait de la Flak. Le 30 juin, les Spitfire bases en Normandie 
revendiquerent la destruction de dix-huit appareils ennemis supplementaires 
detruits et de trois appareils endommages au cours de 323 sorties, la 144e 
Escadre portant a son actif le nombre incroyable (meme si l 'on tient compte de 
l 'habituelle imprecision de telles revendications) de dix avions detruits et d ' un 
endommage, en I 12 sorties43. 

Ace moment-la, au-dessus de la bataille terrestre, les forces aeriennes tacti­
ques avaient en general, atteint leur objectif principal en etablissant la suprema­
tie aerienne dans le ciel de Normandie, une tache plus facile que prevue compte 
tenu de l'etat de !' aviation allemande a la mi-1944. Contraints de quitter leurs 
bases a proximite du front et d 'operer a partir d 'installations au tour de Paris, !es 
chasseurs allemands ne pouvaient pas passer plus de temps sur le champ de 
bataille que leurs ennemis, perdant ainsi un avantage sur lequel les chefs de la 
Luftwaffe avaient compte pour Jes aider a pallier leurs deficiences en nombre et 
en qualite. II etait courant que leurs pertes atteignent 10% au cours d'une 
operation et, en juin, les pilotes de l ' ARC revendiquerent a eux seuls une centaine 
d'appareils allemands detruits , deux probables et trente-cinq endommages. Le 
42 l e Escadron prit la tete, revendiquant vingt appareils detruits, suivi du 442e, 
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avec quinze, et du 40 re avec quatorze et demi. La revendication de douze avions 
et demi abattus en juin par le 41 re correspond au total obtenu dans toute son 
histoire au jour 144. II ne fait aucun doute que ces revendications furent, comme 
d'habitude, exagerees, mais leur total etait neanmoins important. Malgre une 
reprise de la production de chasseurs allemands, ils ne pouvaient compenser la 
perte de tant de pilotes. 

En France, l'armee allemande etait, elle aussi, saignee a blanc, « perdant en 
moyenne 2 500 a 3 000 hommes par jour, pendant que les renforts traversaient la 
France, se tra'inant avec une lenteur fatale, sombrant dans la confusion apres la 
traversee de la Loire et l'entree dans la zone d'objectifs la plus mortelle des 
chasseurs-bombardiers »45. Les prisonniers de guerre captures au cours de la 
campagne servirent de temoins autorises des consequences de la puissance 
aerienne alliee. «Un Gefreiter de la 2e division Panzer etait canonnier d'un 
[Tiger] Mark rv en deplacement (date et lieu inconnus), lorsque Jes blindes furent 
attaques par des chasseurs-bombardiers. Toutes les bombes les manquerent de 
peu mais plusieurs obus percerent la cuirasse en avant de la tourelle, tuant 
l'operateur radio et un autre. Le moteur prit feu et I' equipage dut abandonner le 
char et le vit bn1ler46. » Ils ne furent pas les seuls, puisqu 'un Obergefreiter de la 
meme division« observa un char Tiger immobilise par le tir canon d'un avion 
qui lui arracha ses chenilles »47. Le Generalleutnant (lieutenant-general) Fritz 
Bayerlein, de la Panzer Lehr, expliqua plus tard que sa formation, « qui valait 
quatre divisions blindees du modele utilise a !'est, ... n 'aurait pas du etre engagee 
a l'ouest parce que, meme avec son entralnement de haut niveau et son equipe­
ment lourd, elle n'avait aucune chance dans Jes conditions de superiorite ae­
rienne qu 'elle devait rencontrer a I' ouest »48. 

Le maintien de la pression sur la Wehrmacht necessita des efforts herculeens 
de la part du personnel d'entretien. Le I er avril, le taux de disponibilite avion 
etait de 74 % ; ii monta, en depit du rythme eleve des operations, a 88 %, le 5 juin, 
et ne diminua ensuite que legerement a 85 %, alors que le nombre de sorties et 
d 'heures de vol commern;ait a atteindre des sommets. Les Allemands en auraient 
ete jaloux s'ils l'avaient su; selon des rapports des services du renseignement, 
environ la moitie de leurs chasseurs monomoteurs etait en service a la mi-juin49. 

Meme si la 2e FAT reussissant bien, semble-t-il, le marechal de l' Air Coningham 
(qui s'etait brouille avec Montgomery, son college egotiste, vers la fin de la 
campagne du desert) se plaignait fortement de la lenteur de la progression des 
troupes de ce demier. Dans sa planification initiale, Montgomery pensait pou­
voir prendre Caen le jour J et la zone degagee au sud de la ville, ideale pour des 
terrains d'aviation, dans Jes jours suivants. En fait, Coningham comptait, avant la 
finjuin, disposer d'un bon nombre de ses escadrons de Spitfire et de Typhoon, en 
France, et les avoir tous dans les sept semaines suivant le debarquement. Sans 
base fran\:aise, il avait le sentiment qu 'il ne pouvait pas lancer des operations a 
un rythme suffisant « pour maintenir la superiorite aerienne ... [ ou] pour harceler 
Jes voies de communication et retarder l ' arrivee des renforts terrestres ennemis 
qui pouvaient ... se concentrer en nombre superieur contre la tete de pont »5°. 

Sir Arthur Tedder, un autre critique de Montgomery, s'inquietait aussi du 
manque d'espace pour la force aerienne tactique. Tedder, en tant qu'adjoint 
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d'Eisenhower, se preoccupait du fait qu'en depit de ce que Jes aviateurs avaient 
obtenu [d'avantages] en ralentissant le mouvement des forces allemandes sur le 
front, la Wehrmacht pouvait encore« reunir une reserve ... renverser Jes bons 
resultats du « plan transport »et repousser Jes Allies a la mer». Broadhurst, qui 
participait de plus pres aux operations quotidiennes, etait moins inquiet et, de 
toute fac;on, le front commenc;a a bouger en juillet, lorsque la 2e Arrnee britanni­
que, appuyee par des bombardiers lourds de la Eighth US Air Force et du 
Bomber Command, ainsi que des bombardiers moyens et des chasseurs-bombar­
diers de la 2e FAT, avanc;a contre Caen, prenant la plus grande partie de la ville le 
9. Pour les pilotes de la FAT, le benefice le plus immectiat tire de la liberation de la 
ville fut la disparition « selon Jes pilotes, d'une position importante de la Flak 
ennemie »52

• 

Dans Jes escadrons de Typhoon, Jes operations d 'appui au sol etaient a I' ordre 
du jour pendant que la 2e Armee britannique essayait de se forcer un chemin le 
long de la route de Falaise. Les avions attendaient en alerte jusqu'a ce qu'ils 
soient appeles, mais beaucoup de missions se terrninerent par I' echec et la 
frustration. Les tentatives du 438e, le 9 juillet, en furent un exemple typique : 
«Ce fut un effort d'appui a l'arrnee et ce ne fut pas une reussite. L'escadron ne 
put trouver la cible au bon moment et, comme ce fut une mission de bombarde­
ment a proximite de nos propres lignes, un seul pilote fut capable de bien 
reconnaltre la cible pour !arguer ses bombes. » Le 439e fut plus heureux : il 
envoya neuf avions contre des vehicules qui se trouvaient dans un petit bois au 
sud-ouest de Tilly et tous reussirent a !arguer leurs bombes dans un tir groupe et 
poursuivirent leur action par des mitraillages. Comme ce bois etait situe directe­
ment en avant de la 5oeDivision britannique (que Jes Typhoon canadiens avaient 
soutenue le jour 1), ii aurait pu dissimuler des elements de la redoutable Panzer 
Lehr ; ainsi, l 'attaque valut, du 3oe Corps, un message de felicitations qui 
concluait : « Ce fut, en fait, un spectacle rejouissant pour nos troupes de l 'avant »53. 

Un historien d'escadron nota que les pilotes « comprenaient beaucoup mieux 
ce que l'appui total signifiait pour l 'armee apres de nombreuses conversations 
avec Jes troupes de I 'avant ». Cependant, ils ne pouvaient pas faire grand-chose 
pour mieux faire connaltre leurs efforts au soldat moyen. Toujours pret a se 
mettre a couvert des mortiers allemands omni presents, sachant bi en qu' ii pouvait 
etre pris pour cible et eprouvant plus de securite au fond de son trou, le fantassin 
ne voyait que rarement Jes chasseurs-bombardiers sur lesquels ses chefs comp­
taient si lourdement. Comme le fit remarquer un regiment de reconnaissance, 
« voir l'appui aerien est d'un grand reconfort moral pour des troupes qui ne 
comprennent pas ce qu 'est cet appui quand elles ne peuvent pas le voir ». Un 
journal de marche regimentaire pouvait tout au plus faire etat d'une attaque de 
Typhoon une ou deux fois en onze mois de campagne dans le nord-ouest de 
l'Europe54. 

Le soldat moyen etait encore moins au courant, sans doute, des activites des 
escadrons de Spitfire qui, tout en preferant engager la Luftwaffe en combat 
aerien, n'hesitaient pas a attaquer des cibles au sol et servaient souvent comme 
chasseurs-bombardiers. Bons a tout, comme leurs homologues de la RAF, Jes 
escadrons de Spitfire canadiens participerent intensement a I' offensive de juillet, 
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et meme le 402e (toujours de la DAGB) commen9a a escorter des bombardiers au­
deSSUS de la France. Com me d 'habitude, la meteo provoquait sou vent I' arret des 
operations, mais les pilotes devaient etre prets a poursuivre des que les condi­
tions s'amelioraient; ils devaient aussi etre prets a changer de r6le55. 

Le 2 juillet, par exemple, le 401e Escadron attenditjusqu'au milieu de l'apres­
midi pour decoller et effectuer une operation de bombardement en pique, mais 
son objectif premier, une petite ville et un croisement de route, fut change a 
quelques ponts huit milles au sud de Caen, ou le rer Panzerkorps ss avait son 
quartier general. Sa mission principale terminee, l 'escadron scruta al ors la zone a 
la recherche de vehicules de transport de la Wehrmacht, mais il vit plutot deux 
douzaines d'avions ennemis. Dans le combat aerien qui s'ensuivit, le capitaine 
d'Aviation I.F. Kennedy abattit un Me 109 et le lieutenant d'Aviation W.T. 
Klersy en detruisit un autre. «Les canons du capitaine Kennedy s'enrayerent 
apres avoir serieusement touche le Boche, mais le capitaine accompagna le Fritz 
jusqu 'au moment ou ce demi er s 'ecrasa. Le pilote ennemi affole lui fit des sign es 
pour lui indiquer qu'il avait ete touche et qu'il devait se poser sur le ventre. II 
pensait evidemment qu'il allait recevoir le coup de grace. Lors de l'ecrasement 
dans un champ, l'appareil ennemi fut completement detruit56. » 

D'autres succes suivirent. Le 13 juillet, le 441e Escadron qui effectuait une 
reconnaissance dans la zone d' Argentan, au sud-est de Falaise, repera une dou­
zaine de FW i 90 et revendiqua dix avions abattus sans avoir subi de pertes. Le jour 
suivant, le 416e (qui avait ete forme, il faut se le rappeler, en novembre 1941) etait 
engage dans une patrouille defensive routinere lorsqu'il rencontra une formation 
de Me 109 et connut le plus grand jour de son histoire, revendiquant sept appareils 
detruits et trois endommages, en trois combats, alors qu 'il n'avait eu qu'un Spitfire 
endommage57. Soumis a une telle pression, sans cesse croissante, et subissant des 
pertes irrempla9ables en pilotes, les navigants allemands consideraient maintenant 
le mauvais temps comme une benediction ; les moments de repos offerts par Jes 
orages de I'ete etaient tres importants pour les non-navigants allemands qui 
pouvaient les utiliser a ameliorer Jes taux de disponibilite generalement catastro­
phiques des unites de l' avant. Par exemple, au cours des quelques pluies de juillet, 
les techniciens reussirent a remettre en service 65 % des 450 appareils de la 
Luftwaffe, mais cela n'ameliora pas leur sort. Des que leurs avions reprenaient 
leurs vols, le taux des pertes grimpait a nouveau58. 

Bien qu'habituellement utilises a la protection de leurs propres lignes de 
communication de !'avant, les chasseurs-bombardiers allemands attaquaient 
parfois contre des forces tres superieures, les terrains d' aviation allies de la tete 
de pont. Le r 4 juillet, le 439e Escadron signal a« une grande excitation cet apres­
midi quand plusieurs av ions boches survolerent notre zone de dispersion ... Ils 
furent re9us par un comite d'accueil important compose de I'artillerie anti­
aerienne et de Spitfire. Nos invites se retirerent plutot rapidement, abandonnant 
quelques-uns des leurs derriere. Apres le souper, des avians ennemis revinrent 
au-dessus de notre zone de dispersion, probablement a leur plus grand regret 
quand ils se virent aussitot accueillis par I'artillerie antiaerienne et poursuivis par 
des Spitfire. On vit l'un d'eux s'abattre a toute vitesse. II heurta le sol a quelques 
milles de la et explosa »59. 



334 2° Partie : Laguerre aerienne 

Aux quartiers generaux, les commandants travaillaient a modifier I' organisa­
tion au sein des escadres de Spitfire afin de les rendre-c'est ce qu'ils esperaient 
- plus efficaces. L ' appui aerien efficace repose, pour beaucoup, sur un flot 
continu de renseignements dont le delai entre la transmission et la reception d'un 
message depend en grande paitie du nombre de mains dans lesquelles ii doit 
passer. Le 14 juillet, afin de reduire les communications, les escadres de Spitfire 
furent reorganisees et passerent de trois a quatre escadrons, et les secteurs furent 
elimines de la chaine de commandement, I' experience acquise a la tete de pont 
ayant prouve que les unites de transmission du 83e Groupe n 'etaient pas pretes a 
la tache de maintenir un flot continu de renseignements entre les escadres, les 
secteurs et les formations superieures. La decision conduisit a la dissolution de la 
144e Escadre, qui avait ete la derniere formee, et ses escadrons furent repartis 
entre la 125e Escadre (RAF), et les 126e et 127e escadres60. 

Sur le theatre de la Mediterranee, Jes experiences du 417e Escadron etaient le reflet de 
celles de ses freres sur Spitfire dans le nord-ouest de I 'Europe. En Italie, la Luftwaffe 
etait si faible qu'on ne pouvaitjustifier le maintien de missions exclusives de superiorite 
aerienne pour Jes escadrons de chasse. En consequence, peu de temps apres le remplace­
ment de W.B. Hay, dont le tour etait a son terme, par le commandant d ' Aviation 
O.C. Kallio, trois pilotes de la Fleet Air Arm furent detaches aupres des Canadiens 
pendant trois semaines pour leur enseigner Jes tactiques de I' attaque au sol. Des dis posi­
tifs d'arrimage de bombes de 500 livres furent fixes sous Jes ailes des Spitfire vm, et Jes 
pilotes commencerent a pratiquer des passes de bombardements au-dessus du lac Vico 
tout proche, avec des resultats semblables a ceux obtenus dans le nord-ouest de I 'Europe, 
c'est-a-dire, au mieux mitiges. Leur premiere sortie comme chasseurs-bombardiers eut 
lieu le 26 juin avec une attaque sans histoire d'un carrefour routier pres d ' Aqualagna au 
cours de laquelle deux des douze bombes sont peut-etre tombees pres de l'objectiF'. 

Comme en France, ces attaques a basse altitude contre des objectifs terrestres 
etaient bien plus dangereuses que l 'engagement de chasseurs allemands. Entre la 
date de creation de l'escadron en novembre 1941 et la fin mai 1944, huit pilotes 
avaient ete tues, portes disparus OU captures a la suite d 'actions ennemies, dont 
quatre d'entre eux, le meme jour - le 19 avril 1943 - au cours de la premiere 
experience reelle des Canadiens en combat aerien. A l 'oppose, de juin 1944 
jusqu'a la cessation des hostilites, onze mois plus tard, l'escadron perdit dix-neuf 
pilotes, surtout a cause de la Flak, et au moins dix autres furent touches au cours 
de cette periode, et durent sauter en parachute en arriere des lignes alliees. La 
sinistre realite fut annoncee par la mort d ' un pilote en juin et confirmee le 
3 juillet, quand un autre pilote fut tue par la Flak ; deux autres moururent en une 
semaine, l'un d'eux alors qu'il tentait de mitrailler un camion62. En resume, le 
passage au role d' attaque au sol contribua a multiplier par six le taux mensuel des 
pertes de l'escadron. 

Alors que les armees alliees poussaient vers le nord, au-dela de Rome, le 417e 
se deplar;a d 'abord de Venafro a Littorio (juste al' exterieur de la Ville eternelle ), 
le IO juin, puis a Fabrica, le I 7 juin, ou les operations furent suspendues pendant 
trois jours a cause de la pluie. (Ce fut la que l 'unite fut officiellement convertie a 
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la mission de chasseur-bombardier.) Le 3 juillet, les Canadiens atteignirent 
Perouse, a environ quatre-vingts milles au nord de Rome, ou ils resterent jusqu 'a 
la fin aout. Le nouveau terrain avait une bonne piste et Jes hommes furent 
capables d'installer leurs tentes dans un verger pres de la piste d'atterrissage. 
Toutefois, il faisait chaud, sec et lourd, ce qui convenait aux operations mais pas 
a une vie douillette, alors que la seule installation de bains etait un petit ruisseau 
boueux. Les mouches et la poussiere amenerent une epidemie de gastro-enterite, 
mais !'utilisation d'attrape-mouches et du nouvel insecticide, le DDT, permlt­
finalement d'en venjr a bout. (Il y eut aussi une epidemie de maladies venerien­
nes, le medecin de l'escadron detectant huit cas pendant les mois de juillet et 
d'aout63.) 

Au cours de I' ete, Jes troupes alliees repousserent Jentement l 'ennemi, la 
moitie sud de Florence - la partie au sud de la riviere Arno - tombant le I 3 aout. 
L'avance obligea le 417e a changer encore de base, et meme souvent; du 23 au 
26 aout, ii s'installa sur le terrain d'aviation de Loreto, douze milles au sud 
d 'Ancone et a un mille de la cote Adriatique, ce deplacement conduisant 
l'historien de l'escadron a faire des reflexions Sur !'importance de la puissance 
aerienne dans la Campagne d 'Italie : « Les premieres lumieres du jour, ce matin, 
virent une caravane poussiereuse qui avan9ait pare-chocs contre pare-chocs sur 
Jes routes sinueuses et traltresses des Appenins. Il est tres agreable de savoir que 
nos convois de roo et quelques vehicules peuvent avancer, pare-chocs contre 
pare-chocs, d'un endroit a un autre sans craindre le moins du monde d'etre 
bombardes ou mitrailles par l'ennemi64. » 

L'ecrivain a touche a l'une des caracteristiques les plus remarquables de la 
guerre en Europe a cette epoque : la plenitude de la superiorite aerienne alliee et 
la liberte de mouvement qu 'elle permettait. Le I 5 aout, le 1 er Corps canadien, qui 
avait ete en reserve a proximite de Foligno, sur les pentes ouest des Appenins, 
commen9a a traverser Jes montagnes en preparation de l'assaut contre la Ligne 
Gothique qui (on l 'esperait) amenerait la ge Armee britannique dans la plaine de 
Lombardie. «Un million d'obus et 12 millions de gallons d'essence furent 
transportes. Le corps canadien lui-meme depla9a quelque 280 chenillettes, envi­
ron 650 chars d'assaut et ro 700 vehicules a roues au cours de la semaine qui 
suivit. »Les Allemands avaient ete mis au courant de ces deplacements par leurs 
agents italiens au sol, mais la Luftwaffe etait incapable d'operer dans le domaine 
du renseignement ou d'intervenir. Au cours de l'ete 1944, la Desert Air Force 
disposait de vingt-trois escadrons de chasseurs, tandis que la I 51h US Air Force 
en ajoutait vingt-quatre autres, pour une force aerienne alliee totaled 'au moins 
650 chasseurs; a J'oppose, le 20 juillet, les Allemands ne disposaient que de 
soixante et un appareils en Italie65. Comme dans le nord-ouest de !'Europe, la 
Luftwaffe en Mediterranee ne pouvait faire grand-chose de plus que de se 
lamenter sur son sort. 

Entre le 26 juin et le 5 septembre, le temps en Mediterranee convenait 
parfaitement aux vols, et les pilotes furent dans Jes airs presque tous les jours, 
parfois pour des missions d 'escorte de bombardiers moyens, mais la plupart du 
temps pour des sorties Rover ou des reconnaissances armees. Les sorties Rover 
commencerent a la mi-aout, le nom se referant aux postes d'observation de 
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l 'avant, chacun avec un officier navigant et un officier de liaison (air) qui 
devaient choisir les objectifs et transmettre ensuite directement leur position aux 
chasseurs-bombardiers. 

La fourniture d'avions « en station » Cab-rank prevus pour arriver dans la zone a 
intervalles reguliers d'environ trente minutes constituait une partie fondamentale de 
!'organisation. Ces avions recevaient un briefing avant-vol pour l'attaque d'objectifs 
pre-selectionnes, mais pendant pres de vingt minutes avant l ' attaque, ils devaient decrire 
des cercles a proximite de la ligne de front afin de donner a Rover )'occasion de Jes 
appeler et de leur donner le briefing pour I 'attaque de cibles prioritaires « fugitives ». Si 
l'avion ne recevait pas d'appels, ii attaquait des cibles pre-selectionnees et rentrait a la 
base66. 

Faisant face a une Luftwaffe egalement ravagee, en France, les aviateurs allies 
furent aussi capables d 'experimenter quant-a leur organisation et leurs tactiques, 
explorant des moyens de foumir un appui aerien rapproche a l'arrnee dans les 
plus brefs delais possibles. La cle, bien sur, etait d'amener des controleurs a 
proximite du front, et, a cette fin , « des postes de controle visuels » furent 
organises et envoyes bien en avant. Il s'agissait de vehicules blindes ou de chars 
au contact des premieres lignes et equipes de radio pour assurer la liaison avec 
Jes quartiers generaux de brigade, le centre de controle du 83e Groupe et tout 
avion sous leur controle. La, ils donnaient des instructions aux avions deja « en 
station» - en attente de !' attribution d'une mission - sur un objectif specifique, 
ou ils pouvaient demander le soutien du groupe et prendre le controle des avions 
que ce demier avait fait decoller. La similarite avec le systeme Rover italien est 
evidente67. 

Apres plusieurs annees de developpement, d'essais et d 'erreurs, ii etait main­
tenant possible pour Jes regiments et bataillons aux abois de demander un appui 
aerien rapide (ou « a l'improviste »), et le temps entre la demande et la reponse 
etait passe d'une heure environ a quelques minutes. II en etait du moins ainsi en 
theorie; mais les quartiers generaux d'armee et de groupe n'etaient pas toujours 
situes au meme endroit, de sorte que les militaires et les aviateurs passaient 
parfois un temps considerable a discuter « avant de donner les ordres d'attaquer 
l'objectif »68 . 

Il faut aussi noter, en sus, que l'appui tactique a l ' improviste figurait au 
quatrieme rang dans la liste des priorites de !'aviation, derriere le maintien de la 
superiorite aerienne (ou, de preference, la suprematie aerienne), les missions 
d ' interdiction destinees a limiter la capacite de l'ennemi a maintenir des forces 
importantes sur le terrain, et l'appui rapproche planifie. Bien que Pointblank et 
l ' ineptie du haut commandement allemand aient perrnis d'atteindre le premier 
objectif peu de temps avant que Jes arrnees alliees n 'aient pris d ' assaut les plages 
de Norrnandie, les planificateurs americains et britanniques etaient poursuivis 
par des doutes quant aux types de resistance que l'ennemi offrirait dans les airs. 
Ce ne fut pas avant le 14 juin, comme nous l'avons vu, qu'ils se sentirent 
suffisamment confiants pour perrnettre a des formations tactiques de passer a 
l 'offensive ; et pas avant juillet qu 'ils envisagerent serieusement de liberer des 
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forces importantes pour des missions d'appui rapproche. Meme ainsi, les avia­
teurs qui y participerent, apprirent la complexite de leur nouvelle mission, plus 
ou mo ins sur le tas, car I' entralnement aux techniques necessaires avant Ia 
Campagne avait ete rudimentaire, J'importance ayant plutot ete mise sur les 
competences au combat qu 'ii fallait pour detruire la Luftwaffe. 

Un des premiers essais de la nouvelle technique d 'appui rapproche fut la 
tentative de la 2e Armee britannique de se forcer un passage a travers les champs 
entoures de haies, a !'est de Caen- l'operation Goodwood. Comme dans le cas 
des attaques precedentes, quand celle-ci debuta le 18 juillet, elle fut precedee 
d'un bombardement massif, « l' une des attaques aeriennes les plus terrifiantes 
jamais lancees sur des troupes au sol »,qui vit plus de 15 ooo bombes tomber sur 
des positions allemandes le long et pres de !'Orne. Mains typique etait la 
confiance qu'on avait dans Jes chars, en particulier ceux des 7 e et r le Divisions 
blindees et la division blindee des Guards, pour limiter Jes pertes croissantes des 
formations d' infanterie. Toutefois, la main au gant de fer n 'etait pas prete pour 
une entreprise si ambitieuse, et apres quelques succes initiaux l 'assaut s'em­
bourba et fut stoppe par le mauvais temps le 20, le jour meme ou des officiers 
allemands tenterent, sans succes, d'assassiner Hitler69. 

Les officiers de I' Aviation mirent la perte d 'el an sur le compte de l' armee, 
I' officier commandant du 83e Groupe faisant remarquer « que si Jes blindes 
avaient avance en acceptant plus de pertes, ils auraient pu atteindre Falaise ce 
soir, mais ce n'etait qu'une evaluation que l 'armee devait faire et, par conse­
quent, ii ne pouvait faire de declaration officielle sur cet aspect de la bataille ».II 
avait fonde ses critiques sur son intuition que Montgomery etait pret a perdre 
quatre cents chars dans la bataille, mais que celui-ci s'arreta des qu'il eut perdu 
la moitie de ce nombre7°. 

Broadhurst critiqua aussi l'armee pour son utilisation ou sa mauvaise utilisa­
tion des bombardiers lourds. Avant l'attaque, ii avait publie une carte des 
positions antichars ennemis connues derriere la ligne de front et avait propose 
que des bombardiers !es assomment au cours d 'une deuxieme passe - la pre­
miere se serait concentree sur la carapace defensive allemande. Mais la 2e Armee 
refusa sous pretexte que ses propres chars auraient penetre profondement les 
defenses allemandes, au milieu des armes antichars, avant que le second bom­
bardement ne puisse commencer. Les aviations firent le travail prevu pour Ia 
premiere phase, donnant « a la bordure exterieure de la zone de defense ennemie 
un coup terrible », mais, dans Le cas present, ce fut insuffisant pour assurer le 
succes au soJ7'. 

La triste conclusion de 1 'affaire est qu 'en depit des annees d 'entrainement, Jes 
formations terrestres anglo-canadiennes n 'etaient pas pretes a briser des defen­
ses all em an des bien organisees. La cooperation inadequate entre I' infanterie et 
Jes blindes etaient une faiblesse majeure, combinee avec une confiance exces­
sive en des attaques frontales massives deliberees qui viennent a bout des 
defenseurs par l'usure, mais qui sont tres couteuses pour Jes attaquants. Les 
generaux, ayant mal calcule le nombre de fantassins necessaires pour ce type de 
combat, decouvrirent alors qu 'ii etait pratiquement impossible de compenser ces 
pertes. Meme quand Jes commandants reconnaissaient ces problemes, il n'etait 



2 ° Partie : Laguerre aerienne 

plus temps, au milieu d'une offensive, de reinventer une doctrine OU d'entrainer 
a nouveau un groupe d'armee ; aussi, fit-on appel aux forces aeriennes pour 
augmenter la puissance de feu jusqu 'au point ou les defenses allemandes - on 
l 'esperait- cederaient72

• 

Apres le puissant bombardement aerien initial, la 2e FAT seule re\:ut la mission 
d'appuyer !'operation Goodwood. Ses Typhoon armes de roquettes et ses 
Bombphoon furent en alerte pendant toute l 'attaque pour reduire Jes canons anti­
chars ou les blindes qui empechaient l 'avance britannique, et un poste de 
contrO!e visuel (commande par le sous-lieutenant P.M. Roberts, de la 29e Brigade 
blindee, la formation de tete de la I 1e Division blindee) demontra le potentiel de 
la« station». Operant a partir d'un char Sherman, juste au moment OU I' offen­
sive avait perdu de son elan, ce jeune officier dirigea des chasseurs-bombardiers 
sur plusieurs objectifs, y compris une concentration de chars dans le bois de 
Bourguebus et de Panther et de Tiger retranches dans les maisons du village du 
meme nom, que des elements de la 7e Division blindee furent, par la suite, 
capables d 'occuper comme limite de leur avance. Il appela aussi des avions «en 
station » pour detruire des chars ennemis qui se dirigeaient vers Bourguebus et 
pour attaquer un pont pres de Soliers, mais lorsqu'un autre pont devint un 
objectif, il se trouva a cours d 'obus fumigenes rouges utilises pour baliser les 
cibles73. 

L'exploit de Roberts fut une exception a la regle generale, les experiences de 
son quartier general divisionnaire etant plus typiques, alors que son poste de 
controle visuel (vcP) avait ete mis hors de combat dans les premieres heures de 
la bataille. Plus tard, le 21e Groupe d'armee signala quelques mecontentements 
vis-a-vis des nouvelles procedures, dans son rapport sur la campagne de Nor­
mandie: «Le poste de controle visuel, comme son nom l'indique, avait pour but 
un controle visuel des avions. L'experience a demontre que dans un pays 
normal, le nombre d'occasions au cours desquelles le systeme peut etre place sur 
un promontoire lui permettant d 'obtenir une vision generale suffisante des 
objectifs de la zone est trop faible pour etre pratique. »A sa place, le vcP, appele 
maintenant poste de controle avance (PCA), avec un aviateur suppJementaire a 
son effectif, restait pres du quartier general de division ou de corps, et rensei­
gnait les avions en route vers leurs cibles. Selon le 21e Groupe d'armee, ce 
systeme etait le moyen « le plus rapide et le plus efficace de notification d'appui 
aerien ». Le 83e Groupe accepta, ajoutant que Jes PCA s'averaient capables de 
maintenir Jes liaisons avec les avions a des distances de vingt a vingt-cinq milles 
(32 a 40 km) en grande partie grace aux exploits du personnel technique, lequel 
reussit a maintenir le materiel en etat de fonctionnement dans des conditions tres 
difficiles et !ors d'operations intensives (et epuisantes). Ils pouvaient appeler un 
avion deja en station ou en alerte au sol et !'informer en route vers l'objectif, 
alors que l'artillerie sur place marquait l'objectif au moyen de fumigenes de 
couleur74. 

Avec l'echec de Goodwood, la 2e Armee britannique se retrouva a l'arriere­
plan de la bataille de Normandie. Le 25 juillet, Jes Americains entamerent leur 
mouvement massif en tenaille vers la droite - I' operation Cobra - tandis que la 
1 ere Armee canadienne lan\:a I' operation Spring, la premiere phased 'une avance 
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planifiee a partir de Caen sur Falaise. Comme nous I' avons note, la 1 ere Armee 
canadienne etait associee officiellement au 84e Groupe; mais comme son quar­
tier general et son centre de controle n'arriverent en France que le 6 aout, c'est au 
83e Groupe, a cette occasion, que revint la tache d'organiser l 'appui rapproche 
au profit des Canadiens. Malheureusement, un systeme de communications de 
fortune fut etabli entre le 83e Groupe, la 1ere Armee canadienne et la 2e Armee 
britannique75. Spring fut un veritable desastre. Le 2e Corps canadien du lieu­
tenant-general Guy Simonds ne reussit a atteindre qu ' un de ses objectifs et bien 
que l'appui aerien rapproche eut pu lui etre d'une tres grande utilite, ii n'existe 
aucune preuve qu ' il l'ait demande. Les pertes totales furent d'environ 1 500, 
dont 450 tues. «Mis a part ... Dieppe », l'histoire officielle de l'armee cana­
dienne note « qu'il n'y a aucun cas, au cours de la Seconde Guerre mondiale, ou 
un bataillon canadien a subi autant de pertes en un seul jour ... Le 2e Corps 
canadien etait tombe sur un mur de pierres » 76. 

Le « mur de pierres » rendit les operations des Typhoon beaucoup plus 
complexes. Ayant comme mission d'interdire aussi longtemps que possible, 
l'approche de Falaise aux troupes de Montgomery, les soldats de ce qui subsis­
tait des 1 et n Panzerkorps ss avaient installe des abris profonds a toit renforce 
dans toute la zone de la crete de Verrieres; et bien que ceux-ci puissent tout de 
meme etre bombardes, le reglage des fusees necessaires pour les perforer rendait 
les bombes beaucoup moins efficaces contre des objectifs inopines « non renfor­
ces », tels les moyens de transports OU les terrains d'aviation. Pendant quelque 
temps, done, le 83e Groupe perdit un peu de sa souplesse77. 

Tel qu 'il se presentait, le front pratiquement statique dans le secteur anglo­
canadien s'ouvrit, le 25 juillet, une fois que Jes Americains eurent perce Jes 
defenses ennemies pour debouler sur leurs arrieres. Au debut aout, les 7° et 15° 
Armees allemandes furent presque totalement encerclees, si bien que, comme le 
lieutenant-general Hans Speidel le rappela plus tard, « deux commandements 
d'armee, quatre commandements de corps, neuf divisions d'infanterie et environ 
cinq divisions de Panzer furent coinces clans un quadrilatere d'environ dix a 
seize kilometres entre Falaise et Argentan, sous les tirs convergents de I' artillerie 
de tout calibre, et exposes jour et nuit a des bombardements continuels ». Ceux 
qui le purent se frayerent un passage par la route de retraite a l'est, que les Allies 
appelerent la « breche de Falaise ». Apres avoir envisage la possibilite de lancer 
une operation aeroportee pour former ce corridor, et decide que c'etait trop 
risque, Montgomery choisit plutot d'utiliser les aviations tactiques pour stopper 
la fuite de I'ennemi. A partir du 4 aout, les pilotes furent maintenus en alerte a 
trente ou soixante minutes, et lorsqu 'ils effectuaient une mission, ils ne man­
quaient pas de cibles78. Mais avec un front qui devenait de plus en plus fluide, les 
erreurs furent egalement courantes. 

Cet apres-midi-la, le lieutenant-colonel d'Aviation Judd conduisit notre escadron dans 
une demonstration d'escadre contre des defenses ennemies organisees dans la localite de 
Canteloup ... juste a I 'est d' Aunay-sur-Ordon. L'objectif se trouvait a proximite de notre 
ligne de bombardement, le temps etait ensoleille mais tres brumeux. Notre artillerie 
devait tirer un fumigene rouge en guise de signal d'attaque de la cible, mais on ne vit 



340 2 ° Partie : Laguerre aerienne 

aucune fumee rouge. Le lieutenant-colonel Judd divisa alors l'escadre en escadrons et 
mena le 439e a l'attaque de quelques vehicules de transport qu ' il avait vus sur la route 
juste au nord d'Aunay-sur-Odon. Alors que le numero trois larguait ses bombes de mille 
livres, ii realisa que les vehicules etaient des notres. Tous les autres av ions s 'arreterent de 
bombarder et larguerent leurs born bes en securite sur divers autres points ... Malheureuse­
ment, les six bombes larguees sur le convoi furent assez precises et cinq vehicules 
sin on plus furent detruits ... Tout cet incident fut extremement malheureux et l 'on espere 
que cette erreur n 'a cause aucune perte a notre armee79. 

De tels accidents ne reduisirent pas le zele des pilotes de Typhoon a rechercher 
des mo yens de transport allemands ; « mais le temps sec et I' absence de points de 
passage en defile permit a l'ennemi de faire passer ses vehicules en pleine 
campagne alors que les bombardements entravaient la circulation sur Jes routes 
principales et les voies ferrees. Malgre toutes les tentatives des aviations tacti­
ques de former la breche ... en pratique, il ne leur fut pas possible de rendre 
totalement efficace une telle interdiction »80. L 'emploi relativement indolore de 
la puissance aerienne ne pouvant l 'obtenir, ii fallut passer par de durs combats 
terrestres. 

Le front devenu fluide offrit aux pilotes, desireux par-dessus tout de s'en 
prendre a leurs homologues allemands, de plus nombreuses occasions de prati­
quer les aspects moins romantiques de leur metier alors que la Luftwaffe tra­
vaillait plus durement que jamais a defendre ses terrains d 'aviation et Jes voies de 
communications de l 'armee. Le 27 juillet, par exemple, apres une reconnais­
sance armee, le 442e signala que ses pilotes « avaient encore endommage des 
vehicules et des positions d'artillerie. Ils aper\'.urent alors deux avions ennemis 
au sud de Lisieux et leur donnerent la chasse jusqu'a la zone de !'aerodrome de 
Dreux ou ils furent accueillis par quarante Me 109 et FW 190. Les avions de 
l'escadron se separerent et connurent le plus chaud moment de leur vie, les 
Boches faisant preuve d'un grand esprit offensif ». Aucune victoire ne fut 
revendiquee. Ce meme jour, le 401 e rencontra l'ennemi dans des conditions plus 
egales, ses douze avions se trouvant face a quinze appareils, et ii eut plus de 
chance lorsqu '« un vrai combat aerien s 'ensuivit et que l 'escadron ne s 'en priva 
pas »81 , revendiquant huit appareils detruits. 

II y eut aussi quelque excitation au sein des escadrons de reconnaissance : 
dans leur cas, il s'agissait de modifications techniques, alors que les decideurs 
politiques proposaient a la finjuillet de Jes convertir Sur Jes Spitfire XIV OU XXI qui 
etaient a la fine pointe du progres. Le 4ooe, deja equipe de Spitfire XI de 
reconnaissance-photo non armes, avait la nostalgie de !'excitation des combats 
aeriens occasionnels a un point tel que l'arrivee d'un armurier de la RAF fut 
interpretee comme un signe que I' escadron allait etre converti sur Spitfire IX,« et 
que le jour etait proche OU les pilotes de l'escadron pourraient repondre plus 
positivement aux avions ennemis que par les manreuvres evasives habituelles ». 
En fait, deux escadrons re\'.urent les nouveaux appareils, avec une escadrille du 
4ooe se convertissant sur Spitfire XIV (qui fut connu sous le nom de Spitfire xix) 
equipe de cameras obliques et verticales, et le 414e se reequipant en Spitfire IXLF 

avec des cameras obliques seulement. Le 43oe devait obtenir des Spitfire XIV 
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modifies lorsqu'ils seraient disponibles, mais les pilotes du 4ooe, qui esperaient 
jouer un role plus excitant en participant au combat, furent de9us lorsqu' ils 
decouvrirent que le Spitfire xix, comme son predecesseur le Mark xi, etait non 
arme82 . 

Pour les Allemands, les unites de chasseurs de reconnaissance etaient un 
danger evident quel que fut leur equipement. Le 28 juillet, un jour typique, la 
meteo obligea l'annulation de plusieurs missions; mais les pilotes qui reussirent 
a sortir decouvrirent !'emplacement de plus de vingt chars et un nombre encore 
plus eleve de vehicules de transport, et le 43oe reussit a obtenir d'excellentes 
photographies de positions d 'artillerie (pour lesquelles il re9ut une lettre de 
felicitations du 12e Corps) com me ce demi er se preparait a attaquer des elements 
du 2e Panzerkorps ss dans le cadre d'une avance generale83. D'autres messages 
de felicitations arriverent le 2 aout. 

En plus des photographies prises lors des missions photo/reco, qui concernaient des 
objectifs « predesignes » , Jes pilotes photographierent aussi des objectifs inopines ren­
contres au cours de sorties de reconnaissance tactique ... Les photographies furent 
developpees et interpretees immediatement au retour, et quelque soixante chars et vingt 
autres vehicules furent identifies. Ils furent, par la suite, attaques par des Typhoon qui 
detruisirent trente-sept chars ainsi que la plupart des vehicules de transport. 

La detection immediate de I' arrivee de tels renforts et le montage rapide d ' attaques 
aeriennes furent sans aucun doute d'un grand interet pour l' armee. Un message re9u au 
quartier general du 83e Groupe, en provenance de la 2e Armee, le matin du 3 aofit, 
I' indique clairement : « Message des troupes de l' avant, grande demonstration faite hier. 
Tac/R tres utile et travail magnifique sur les concentrations de chars. Merci! » 84 

Entre le 30 juillet et le 6 aout, la plupart des sorties etaient encore destinees a 
l'appui des formations anglo-canadiennes, en particulier des se et 3oe Corps 
britanniques qui se frayaient un passage vers Caumont et Mont Pin9on ; mais 
dans Jes premiers jours d' aout, la I ere Arrnee canadienne commen9a a planifier, 
sur la gauche des lignes alliees, une percee appelee operation Totalize, dans 
laquelle la 2e Arrnee britannique jouerait un role de soutien. Les Canadiens 
visaient Falaise, tache decourageante qui devait s' averer un rude test pour les 
commandants comme pour les officiers d'etat-major et Jes hommes8s. 

Les renseignements disponibles indiquent que Jes positions de l' avant sont 
appuyees par le gros des chars et des canons automoteurs ennemis (dont plu­
sieurs sont retranches) tandis qu'une partie de l 'infanterie ennemie est utilisee a 
la consolidation des positions arriere. Elle est, par consequent, disponible pour 
constituer, ace niveau, le noyau de la defense en cas d'irruption de nos forces. 
L'ennemi compte, semble-t-il, sur ses capacites de ramener des chars et des 
canons automoteurs pour soutenir l' infanterie disponible sur ces positions, en cas 
de rupture et de debordement de la ligne de front. En effet, il faut done deux 
operations pour rompre, percer et penetrer totalement le systeme defensif en­
nemi dans cette zone86. 

Un soutien aerien massif, comprenant Jes avians du 83e Groupe, faisait partie 
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de la solution, mais le succes dependait de !'utilisation de ces ressources avec 
intelligence et imagination. 

Si tout l'appui aerien disponible est utilise pour la rupture des positions de defense 
ennemies de I' avant, nous ne disposerons d 'aucun appui-feu pour la percee des lignes de 
defense de l'arriere a part un appui reduit de l'artillerie, a moins qu'on ne prevoie une 
pause assez tongue, ce qui entrainera une perte d'elan. Si, d'un autre cote, des bombar­
diers lourds operant de nuit et toute l'artillerie disponible appuient la rupture, les 
bombardiers lourds de jour et les bombardiers moyens, avec le plus grand nombre 
possible de bombardiers lourds operant de nuit, disponibles apres une remise en etat, 
pourront etre utilises pour la percee au moment ou l'appui de l'artillerie commencera a 
diminuer. Ainsi, on pourrait assurer un rythme eleve a !'operation jusqu'a ce qu'elle 
atteigne ses objectifs87. 

Le 8 aofit, plus d 'un millier de bombardiers lourds pilonnerent leurs objectifs 
jusqu'a minuit, pendant que le 2e Corps canadien, guide par des marqueurs 
d'artillerie et un clair de lune artificiel cree par des faisceaux de projecteurs se 
refletant sur Jes nuages, se mettait en place juste avant le largage des dernieres 
bombes. Les forces aeriennes tactiques se preparerent a harceler l'ennemi au 
lever du jour, s'il tentait de se replier, et elles esperaient le mettre en deroute, 
mais l'attaque terrestre n'avarn;a pas aussi vite que prevu. Selan un schema 
typique, les Canadiens rencontrerent des lignes successives d'infanterie et de 
canons antichars appuyees par des chars Panther et Tiger retranches, qui stoppe­
rent bientot l'infanterie et les blindes88 . 

Selan l'armee, Jes resultats furent decevants, mais !'aviation jugea de son 
propre succes ou echec selon des criteres differents, et, le 9 aofit, le 439e signala 
un des engagements les plus spectaculaires de la bataille, alors qu' ii appuyait les 
operations de la 2e Armee sur le flanc droit de !'offensive canadienne. 

Ce travail s'avera le cadeau de Noel du jour. On avait ete prevenu que l'ennemi s'etait 
retranche dans la localite de Jean Blanc et avait cree ce qui promettait d'etre la position 
de defense la plus avancee et la plus difficile a traiter. A 19 h 15, notre escadron, conduit 
par le capitaine Scharff, decolla avec des bombes de 500 lb (227 kg) pour la raser. La 
brume epaisse s'etait quelque peu dissipee ace moment-la et on pouvait s'approcher 
facilement de l'objectif par le nord-ouest a 6 ooo pieds (2 ooo m). On effectua une 
attaque en pique presque verticale du sud-est, et la moitie ouest du village parut s'elever 
dans les airs. Venant de l'ouest a I ooo pieds (330 m) et descendantjusqu'a la cime des 
arbres, le capitaine Scharff emmena de nouveau ses gars dans un magnifique mi trail I age, 
arrosant minutieusement de leurs tirs tous les champs, Jes buissons et Jes routes condui­
sant au village de Jean Blanc. Ace moment-la, notre artillerie largua des obus fumigenes 
rouges supplementaires sur la partie nord-ouest de l'objectif; nous nous precipitames 
done pour faire encore tanner nos canons! Cette fois-ci, l'attaque fut poussee a fond 
jusqu'a ce que quelques avians risquent d'etre touches par des ricochets alors qu'ils 
effectuaient une montee en chandelle au dessus du village. Au cours de cette attaque, un 
petit verger dans le coin nord-ouest de la ville fut arrose sans merci et les Boches qu'on 
y entrevit devaient etre au trefonds de leur « trou a taupe » pour en rechapper. Une 
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grande maison de bois bn11ait furieusement et tout le village fut enveloppe d 'un manteau 
de fumee et de poussiere. Lors de Ia demiere attaque, Jes pilotes effectuerent un virage 
serre entre I' eglise centrale et Jes batiments voisins. Dans le cas present, dire que la 
mission fut un succes est bi en en dessous de la realite, meme si on I' ecrit avec un « s » 

majuscule. Tous Jes pilotes, a bord de leur av ion, jubilaient et rentrerent sains et saufs a 
la base avec le sentiment d 'avoir foumi un appui rapproche a nos armees89. 

Toutefois, !'offensive n'atteignit pas ses objectifs. Du 7 au 11 aout, les Cana­
diens et Jes Britanniques avancerent de neuf milles (14,4 km), mais le front se 
stabilisa avant qu 'ils puissent penetrer dans Falaise, ce qui Jes contraignit a 
preparer encore une autre attaque9°. 

Pendant que Jes Canadiens planifiaient la suite de I' operation Totalize, nom de 
code Tractable, les Typhoon continuaient a frapper les positions allemandes 
mais un effort aussi intense causa des conditions de tension sur Jes terrains 
d' aviation, ou la crasse meme semblait s'etre alliee a l'ennemi. L 'historien du 
438e signala : « Parlant de poussiere, nous nous enfon9ons de quatre pouces a 
chaque fois que nous nous rendons dans la zone de dispersion. Pour faciliter 
encore Jes choses, la route des vehicules chenilles passe le long de nos tentes de 
dispersion et du camion de la salle des rapports. Quand le vent souffle dans la 
mauvaise direction, la poussiere nous envahit, nous et tout le materiel. Elle est 
particuliere, aussi legere qu' une plume, et quand on pose le pied dedans ou 
qu 'une roue passe, elle se repand tout juste comme de la fumee. » 11 n'y avait 
qu ' une solution. « Pour la premiere fois en France, la piste fut arrosee afin de 
reduire Jes risques causes au decollage et al' atterrissage par d 'importants nu ages 
de poussiere. Cela devait permettre des decollages et des atterrissages plus 
rapides, car on perdait beaucoup de temps a attendre que la poussiere se dissipe. 
Une conduite fut installee de chaque cote de la piste a cette fin et s' avera de 
grande valeur une fois que le systeme fut monte9 1

• » 
Juste a temps, alors que Jes armees terrestres et aeriennes alliees combinaient 

leurs forces pour detruire la 7e Armee allemande. L 'operation Tractable vit la 
rere Armee canadienne se frayer un passage en direction de Falaise, ou les 
troupes entrerent le r 8, pendant que la 2e Armee britannique progressait sur son 
flanc et que Jes forces americaines avan9aient a l 'extremite de l 'aile droite et 
encerclaient le gros des forces ennemies. Ces demieres se trouverent done dans 
une poche dont la seule sortie, a l'est, se refermait lentement avec la progression 
en tenaille des forces canadiennes et polonaises vers le sud et des forces 
americaines vers le nord, afin de Jes rejoindre. Labreche se retrecissait de jour en 
jour, contraignant Jes Allemands a se deplacer de jour aussi bien que de nuit dans 
une tentative desesperee de faire sortir Jeurs soldats et le materiel de la poche 
avant qu'elle ne se referme ; en consequence, ils offraient de parfaites cibles 
inopinees aux forces aeriennes tactiques. A l'exception des 4ooe et 402e (engages 
respectivement dans Jes reconnaissances et dans la chasse au v-1), tous les 
escadrons de chasse de l'ARC, y compris Jes Spitfire, descendirent dans l'arene 
sans tenir compte du type d'appareil ou des roles assignes. Du jour J a la fin 
juillet, le 416e avait laisse soixante-quinze vehicules detruits, fumants ou endom­
mages, mais dans la premiere quinzaine d'aoGt ii en signala I 17. Les attaques 
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n, etaient pas seulement dirigees contre les vehicules de transport mais egale­
ment contre les voies de communication en general. Debut aout, le 403e, alors en 
reconnaissance armee, equipa de bombes six de ses douze Spitfire pour attaquer 
Jes routes et des embranchements de voies ferrees ainsi que des ponts, les six 
autres servant d'escorte ; mais Jes Allemands n'etaient pas prets a permettre 
qu'on Jes decime et l' artillerie antiaerienne etait tres presente92

• 

Le I 3, le 442e obtint Jes meilleurs resultats (et cependant les plus terrifiants) 
du 83e Groupe, avec un total de soixante vehicules et dix chars comptes en 
trente-cinq sorties, alors que Jes pilotes volaient aussi bas que possible - Jes 
debris de !'explosion d'un camion endommageant l'aile d'un Spitfire. Le jour 
suivant, la I 26e escadre etablit le meilleur record de tous Jes temps, avec 
2 I I vehicules revendiques comme ayant ete detruits , fumantS OU endommages, 
le 442e une fois encore en tete avec soixante-dix-sept vehicules, cinq chars et six 
vehicules de combat blindes. Le I 5, quelques Typhoon commencerent a voler 
sans bombe, se servant de leurs quatre canons de vingt millimetres pour detruire 
des vehicules, ce qui permit de reduire Jes delais de chargement de bombes afin 
d'augmenter le nombre de leurs missions quotidiennes. Sur Jes ordres de 
Broadhurst, a la suite du redeploiement de la Luftwaffe Sur des terrains d'avia­
tion autour de Paris, quelques escadrons abandonnerent les formations en « 
quatre doigts » et en « six interchangeable » et opererent par paires, reduisant le 
temps de remise en reuvre et eliminant le besoin de se former en l'air, ce qui 
permettait de faire passer le nombre des missions quotidiennes qu ' un pilote 
pouvait effectuer des troiS OU quatre habituelles a six93. 

Au-dessus de la poche de Falaise, Jes Allies avaient la suprematie aerienne, et 
les risques de collision representaient done un bien plus grand danger que la 
Luftwaffe. Quand, le 15, le 414e quitta Odiham pour B-21 et commenc;a ses 
missions de reconnaissance tactique a partir de la, ses pilotes ayant termine leur 
« transformation » sur Spitfire, il trouva de plus en plus d ' avions qui operaient 
au-dessus d'un territoire qui allait en se retrecissant. Au milieu du mois, les 
navigants avaient encore plus de difficultes que d'habitude a differencier Jes 
amis des ennemis, que ce soit au sol ou dans les airs : les quartiers generaux 
superieurs deciderent done de repartir les zones entre les aviations tactiques pour 
permettre a chaque formation de s' accoutumer a une zone donnee. La Ninth US 
Air Force fut chargee de la mission principale d'attaquer Jes forces ennemies 
dans la poche, tandis que la 2e FAT, pour tenter d 'interdire tout mouvement dans 
la breche,attaquait Jes convois qui se dirigeaient vers Jes points de passage sur la 
Seine et interceptait Jes echelons d ' approvisionnement qui tentaient d 'amener de 
I' essence et des munitions a une 7e Armee assiegee94. 

Le 441e, de la 125e Escadre (RAF) , nota que « le carnage avait atteint son 
paroxysme quand ii entra dans la danse cet apres-midi-la du 18 aout », alors qu 'ii 
attaquait avec ses bombes de 500 lb, ses canons de 20 mm et ses mitrailleuses. 
La 126e Escadre declara: « Depuis le jour J, aujourd'hui fut le jour le plus grand 
pour les avions allies» et,« pour I 'escadre au complet, ce fut le jour le plus beau 
de toute son histoire quant aux resultats contre des vehicules de transport 
ennemis » : ii revendiqua plus de 700 vehicules detruits ou endommages, alors 
que Jes pilotes se trouvaient souvent a court de munitions ou de carburant avant 
d 'etre a court de cibles. Les Spitfire subirent de legeres pertes. Quatre avions du 
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442e furent touches par la Flak, mais l'escadron ne perdit aucun pilote alors 
qu'un pilote du 41 re sauta en parachute. Le 401e fut le plus durement touche ce 
jour-la, avec la perte de deux pilotes au cours de cinquante et une sorties (six 
operations), tout en affichant un resultat de 167 vehicules detruits9s. 

La I 27e Escadre mentionna le 18 comme « le jour le plus actif de son 
histoire » et revendiqua la destruction ou la mise hors combat de pres de 500 
vehicules en 290 heures de vol, une operation qui consomma environ trente mille 
obus de vingt millimetres96. 

A 18 h, toutes Jes patrouilles et alertes furent annulees et I' on demanda a I' escadre au 
complet d'attaquer dans un effort concerte Jes transports dans la zone de Vimoutiers. A 
partir de ce moment-Ia jusqu'a la tombee de la nuit, tous Jes avions disponibles, y 
compris le Spitfire v du colonel d 'Aviation, furent envoyes dans Jes airs. Ils decollerent 
par paires et volerent jusqu' a I' epuisement de leurs munitions. lls rentrerent a la base oil 
ils furent ravitailles et rearm es, puis repartirent. A la fin de I' operation, 486 vehicules 
d 'un type ou de l 'autre avaient ete detruits ou endommages, ce qui donnait une moyenne 
de deux vehicules et demi par sortie effectuee. Un certain nombre de nos avions furent 
touches par la Flak et plusieurs du rent faire des atterrissages forces a I' exterieur de la 
base, mais un seul pilote, le lieutenant Leyland du 42rc Escadron, fut porte disparu97. 

Le 18, les escadrons de Typhoon, qui avaient ete developpes et entraines 
particulierement pour ce type de mission, infligerent a l'ennemi une punition 
severe. Les cinquante-sept sorties du 438e furent toutes des missions de mi­
traillage, au cours desquelles deux avions avec leurs pilotes furent perdus, 
pendant que le 44oe faisait des experiences similaires. « L' escadron fut appele 
pour foumir un effort maximal en mitraillant Jes Allemands et Jes convois de 
transport en retraite dans le secteur de Falaise. Ce fut un jour de chute des records 
pour l'escadron, qui battit le record quotidien du mois precedent, le 18 juillet 
[operation Good wood]. Au total, cinquante-quatre sorties furent effectuees pour 
un total de cinquante-deux heures de vol operationnel. » Comme leurs collegues 
sur Spitfire, les pilotes de Typhoon epuiserent souvent leurs munitions avant 
d'etre a COUrt de cibJes, meme Si, lo rs des deux demieres des sept missions du I 8, 
Jes pilotes du 44oe ne decouvrirent aucun ennemi. « II y avait des vehicules et des 
carcasses fumantes eparpillees tout au tour ... Tout le monde fit le maximum pour 
que nos avions volent, et la cooperation avec Jes non-navigants fut magnifique », 
tandis qu' « une caracteristique marquante tient au fait qu'aucune bombe ne fut 
larguee et que, pour la premiere fois, Jes Typhoon jouerent beaucoup plus 
qu'auparavant le role de chasseur »98• 

Le carnage se poursuivit pendant des jours, meme si la revendication de plus 
de trois mille vehicules detruits le i8 aout par la 2e FAT ne sera pas surpassee*. Au 

* II faut noter que les revendications de vehicules detruits , tout comme les victoires aeriennes, 
etaient d'ordinaire grandement exagerees, non seulement a cause de la confusion norrnale due 
a la presence de douzaines d 'avions operant dans la meme zone, mais aussi parce que de 
nombreux vehicules detruits paraissaient encore en bon etat depuis le ciel et etaient done 
consideres comme cibles pour plusieurs attaques. Les sections de recherche operationnelle ne 
trouverent que trois mille vehicules de types varies dans la poche de Falaise apres la bataille -
le resultat de dix jours de combat par les forces terrestres et aeriennes. 



2° Partie : Laguerre aerienne 

soir du 19, la poche etait en fin de compte fermee avec la jonction des Polonais, 
combattant comme element de la 1ere Armee canadienne, et des Americains, a 
Chambois ; mais la saignee se poursuivit jusqu'au 20, lorsque les Allemands 
firent une demiere tentative de sortie qui echoua, et perdirent encore davantage 
de chars precieux qui essayaient de se creer un passage de l'exterieur. Le temps 
se gatait et le 2 I s' av era un mauvais jour pour Jes vols, mais les pilotes et !es non­
navigants, qui avaient ete pousses jusqu 'a leur extreme limite, ne s 'en plaignirent 
pas. «Au risque d'etre juges comme peu patriotes, nous avons enregistre avec 
quelque satisfaction personnelle que la meteo nous a interdits de voler 
aujourd 'hui99. » 

Plus de IO ooo soldats allemands perirent dans la poche de Falaise et 50 ooo 
autres furent faits prisonniers, al ors qu 'environ 20 ooo s 'echapperent, ayant eu la 
chance de laisser derriere eux un terrain qui etait devenu un entrepot de fer­
railleurs et un abattoir. Plus tard, sir Arthur Coningham rendit compte d' « une 
scene de destruction et de carnage total », alors que le commandant en chef allie, 
le general Dwight D. Eisenhower, qui donnait rarement dans I 'hyperbole, ne 
pouvait oublier ce qu 'ii avait vu Ia, deux jours apres la fin des combats. 

Le champ de bataille de Falaise etait sans aucun doute l'un des plus grands« champs de 
morts » de toutes les batailles. Les routes, les chemins et les champs etaient tellement 
jonches de materiel detruit, d'hommes et d'animaux morts, que la traversee de la zone 
etait extremement difficile. Quarante-huit heures apres la fermeture de la breche, on 
m'amena a pied pour me montrer des scenes que seul Dante pourrait decrire. Litterale­
ment, on pouvait marcher pendant des centaines de verges (metres) d'un seul trait 
sans poser Jes pieds ailleurs que sur des morts et des restes humains en pleine decompo­
sition 101. 

Pour poursuivre Ieur avance, les Allies durent utiliser le reseau routier autour 
de Falaise, ce qui permit aux unites d'infanterie et de blindes de voir par elles­
memes les effets destructeurs de la puissance aerienne. Alors que le 2e Argyll 
and Sutherland Highlanders de la 2e Armee britannique de Dempsey se porta 
vers !'avant, « ii dut emprunter une route de sept milles (1 r km), le long de 
laquelle la RAF avait inflige les destructions Jes plus effroyables aux moyens de 
transport ennemis. Des Allemands, des chevaux morts et des vehicules mis en 
pieces s'entassaient sur les bords de la route »102

• Si la vue de la boucherie 
suffisait a couper I' appetit, l 'odeur etait pi re encore. 

Les relents acres des vehicules qui bn11aient OU que le feu avait consumes etaient 
desagreables , mais I' estomac etait retoume par la puanteur qui se degageait des hommes 
et des chevaux morts - et ii yen avait des milliers. L'odeur se repandant partout etait 
suffocante. Si forte, en fait, que les pilotes des avions legers d' observation d ' artillerie qui 
survolaient la zone, signalerent qu'ils etaient incommodes par la puanteur, a des cen­
taines de pieds dans les airs. 

Au-dessus du champ de bataille des miasmes de decomposition et de putrefaction 
tremblotaient; mouches et mouches bleues recouvraient tout. A vec le chaud soleil d' ete, 
le betail qui avait ete tue quelques jours auparavant etait devenu une masse d'asticots 
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grouillants, et les corps des Allemands non ensevelis, prenant des formes elephantesques 
dues a la dilatation de leurs gaz sous l 'effet de la chaleur, gisaient le visage noir, dans des 
positions grotesques. La dignite de la mort n'avait pas sa place ici' 0 3. 

Au milieu du carnage, des pilotes qui avaient ete abattus en vol tenterent de 
rejoindre les lignes amies. Le capitaine d 'Aviation A.F. Halcrow du 4 I I e Escadron 
etait du nombre. Le 18 aoGt, comme ii venait de mitrailler un convoi en debut 
d'apres-midi, ii commit l'erreur classique de revenir sur des camions pour une 
derniere passe. Une rafale de vingt millimetres de la Flak toucha le circuit de 
glycol et d 'huile de son av ion,« le moteur fut presque arrache de son chassis »et 
Halcrow dut sauter en parachute. Capture presque immediatement apres son 
atterrissage, ii fut soulage, par ceux qui I 'avaient fait prisonnier, de la nourriture 
et des cigarettes qui se trouvaient dans sa trousse de secours. Halcrow etait 
maintenant dans la situation sur laquelle les pilotes speculent souvent: que peut­
il leur arriver s ' ils tom bent dans Jes mains de troupes ennemies qu 'ils viennent de 
mitrailler ? Dans son cas, les Allemands se comporterent correctement. Traine 
devant le commandant local, il fut questionne brievement puis place avec sept 
autres prisonniers, des Americains en majorite. Ayant constate que Jes gardiens 
etaient un melange de Roumains, de Grecs, d ' Italiens, de Polonais et de Russes, 
le Canadien et quelques autres prisonniers essayerent de negocier leur liberte, 
mais les Allemands n 'etaient pas assez naifs pour laisser des prisonniers dans les 
mains de troupes peu fiables et ii y avait toujours un Allemand a proximite pour 
surveiller les gardes. 

Apres avoir passe la nuit dans une grange, « aux cotes de sept vaches », les 
prisonniers monterent a bord d'un camion, mais leur convoi fut severement 
mitraille, ce qui contraignit gardes et prisonniers a se disperser pour trouver un 
abri. Halcrow et un Americain se retrouverent dans un poste de secours alle­
mand, lequel subit un bombardement en pique de (plusieurs) Republic Thunderbolt 
de !'aviation tactique americaine et, dans la panique qui s'ensuivit, le Canadien 
ainsi qu 'un brancardier allemand, deciderent de rejoindre Jes lignes britanniques, 
ce qu'ils firent avec l'aide d'un «grand » drapeau de la Croix-Rouge et les 
indications du pretre de la paroisse locale. Trois jours apres avoir ete abattu, le 
pilote rejoignit les rangs de la petite minorite qui reussit a eviter les camps de 
prisonniers de guerre apres avoir saute en parachute au-dessus du territoire 
ennemi 104. 

A la fin aoGt, dans le cadre d'evenements plus importants, la percee ameri­
caine s'etendit aux autres parties du front et les forces alliees libererent rapide­
ment la France et la Belgique. La ligne de front s'eloigna lentement des bases 
situees dans les iles Britanniques, obligeant les escadrons de chasse de nuit, qui 
assuraient la protection aerienne des troupes, a se deplacer sur le continent pour 
attaquer les bombardiers ennemis operant presque exclusivement de nuit. Le 24 

aoGt, le 409e, qui devait rejoindre la 2e FAT, commenc;a a operer a partir de 
l'aerodrome de Caen-Carpiquet et a assurer la couverture de la progression en 
Belgique105. Le 22 septembre, le 410e demenagea a Glissy, pres d' Amiens, et, a 
la fin du mois, ses equipages avaient effectue toute une serie de missions 
defensives au-dessus de la Belgique et des Pays-Bas, penetrant aussi loin qu' Aix-
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la-Chapelle, en Allemagne. Les deux escadrons trouverent que leurs sorties 
etaient generalement calmes, bien que plusieurs equipages aient signale, avec un 
inten~t certain et quelque respect, des lancements spectaculaires de v-2 de nuit 
(voir le chapitre 10) 106

• 

L 'effort principal, il va de soi, avait encore lieu de jour et, vers la fin aout, les 
escadrons de chasseurs de reconnaissance participerent a des procedures opera­
tionnelles innovatrices alors que des pilotes assumerent des taches a court terme, 
au sein de l'armee sur la ligne de front. Le 20, un d'eux fut detache aupres d'un 
regiment de reconnaissance blinde et, deux jours plus tard, d'un vehicule de 
reconnaissance sur roues, pres du front. 11 dirigea le 43oe Escadron !ors de trois 
missions tactiques de reconnaissance, envoyant les pilotes verifier des zones le 
long de l'axe de progression de l'armee, ce qui lui fit traverser Amiens et Arras, 
pendant que les Canadiens nettoyaient les ports de la Manche, sur la gauche, et 
que Jes Americains (avec des divisions frarn;aises) liberaient Paris, sur la droite. 
A la mi-septembre, le 414e commen9a des operations similaires, appelees alors 
patrouilles de reconnaissance de contact, qui s 'avererent des plus utiles dans une 
bataille mobile ou au cours d'une poursuite, lorsque le quartier general d'armee 
n'etait pas tenu au courant, a la minute pres, des evenements sur le front, et se 
trouvait de ce fait incapable de renseigner correctement les pilotes de reconnais­
sance. De plus, le systeme permettait aux renseignements d' atteindre rapidement 
les unites qui en avaient le plus besoin, c'est-a-dire celles de tete 107. 

Pour Jes pilotes de chasse de l' ARC, la campagne de Normandie se termina 
quand la ligne de front atteignit la Seine, hors de leur rayon d'action. Pendant 
qu'ils s'appretaient a demenager et se preparaient pour la bataille suivante, il 
etait temps de faire l 'inventaire ; ceci, pour les pilotes de Spitfire, signifiait faire 
le compte des heures de vol, des appareils abattus et des vehicules detruits. Dans 
leur ensemble, Jes neuf escadrons du 83e Groupe furent satisfaits de leurs 
resultats ; chacun des trois moins heureux revendiqua dix-neuf avions ennemis 
detruits, et chacun des trois plus heureux en revendiqua plus de trente (dont le 
401e, avec quarante-trois ennemis et demi), pour un total general de 239. En tout, 
cinquante-huit pilotes de Spitfire de I' ARC furent tues ou captures au cours de la 
campagne, dont vingt et un abattus par la Flak, dix-sept par des avions ennemis, 
douze Se posant sur le Ventre a la suite de pannes mecaniques OU de probJemes 
similaires, et huit perdus pour des raisons inconnues 108

• 

Les trois escadrons de Typhoon de l' ARC perdirent vingt-cinq pilotes, sept du 
438e et 439e, et ooze du 44oe, alors que les pertes des escadrons de reconnais­
sance etaient mo ins egalement reparties. Le 4ooe, qui effectuait surtout des prises 
de photographies a haute altitude ne perdit aucun pilote en operation, mais les 
414e et 43oe, qui volaient a basse altitude afin d'obtenir des gros plans de 
l'ennemi et parfois pour mitrailler ses moyens de transport, en perdirent respec­
tivement quatre et six' 09. 

Lors de la Campagne de Normandie, la puissance aerienne avait fait la preuve 
de son importance, comme le 21 e Grouped' armees eut vite fait de le reconnaitre. 
Les commandants allemands auraient tres bien pu lui faire echo. Dans un 
interrogatoire apres la guerre, Goering admit inconsciemment ses propres fai­
blesses de commandant lorsqu 'il insinua que « Jes Allies durent le succes de 
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I' invasion a leur aviation. Ils preparerent l' invasion, ils la rendirent possible et ils 
la menerent a bien », alors qu'il aurait ete possible d'amener des renforts 
allemands et d'utiliser a fond les unites blindees sans une telle puissance 
aerienne, declara Goring. Le general Jodl, chef d'etat-major de Hitler, fut 
d'accord: « J'ai le sentiment que si nous avions ete capables de nous opposer en 
l 'air a forces egales aux Allies, I' invasion anglo-americaine aurait ete repoussee. 
Le succes s'explique uniquement par l'indiscutable suprematie aerienne al­
liee 110

• » 
Cependant, l'histoire de la 2e FAT au cours de la bataille de Francene fut pas un 

succes complet. Bien que le Spitfire rx fllt un des meilleurs chasseurs de 
l'epoque, tout comme ses autres variantes, il avait evolue a partir des specifica­
tions d'un concept datant des annees 1930 et ne visant qu'a proteger l'espace 
aerien britannique contre des attaques aeriennes. D'ou cette distance franchissable 
maximale de 430 milles (688 km) qui, transformee en un rayon d'action d'envi­
ron 170 milles (272 km), le rendit inutile apres la percee. Le 21e Groupe 
d'armees de Montgomery fut force de faire appel aux avions americains «a un 
moment ou il eut grand besoin de l'appui aerien pour soutenir sa progression et 
profiter des objectifs prop ices aux attaques aeriennes qu 'offrait une retraite 
forcee » 101

• 

La guerre est une affaire compliquee et, bien que les Britanniques et Jes 
Americains (en particulier ces demiers) aient engage des ressources immenses, 
rien ne garantissait que ce materiel serait bien utilise dans toutes les situations. 
Aucune des deux aviations nationales principales qui participerent a la camp­
agne de Normandie n'avait juge bon de s'equiper de chasseurs a long rayon 
d'action avant l'automne 1943. En consequence, l'ete 1944, meme si les avia­
tions en apprirent beaucoup plus sur cette affaire compliquee qu'est l'appui 
terrestre, tache qui, de fa<;on ideale, exige la capacite de rester longtemps sur 
zone, au-dessus du champ de bataille, elles ne disposerent pas d'un nombre 
suffisant de Mustang pour le faire. Le Spitfire ne pouvait pas etre remplace, et les 
pilotes de l 'ARC devaient faire de leur mieux avec Jes outils mis a leur disposition. 



10 

Les demieres batailles 

(I 944-I 945) 

L'ete 1944 vit !es forces alliees sortir de leur tete de pont encombree de la 
Normandie et liberer une grande partie de la France et de la Belgique, les forces 
aeriennes tactiques suivant et appuyant de pres leur avance. 

Un soir, apres le depart precipite de la garnison allemande, nous nous posames avec nos 
Spitfire sur I' aerodrome principal de Bruxelles-Evere. Les troupes britanniques n 'avaient 
pas pris de repos ici au cours de leur poursuite acharnee des Allemands en fuite. En 
consequence, quand nous, les aviateurs, sommes entres sur la place principale de 
Bruxelles au crepuscule, le 6 septembre, nous ffimes tres vite assaillis par Jes acclama­
tions de milliers de civils. Jamais, auparavant ou depuis, je n 'ai entendu pareilles 
acclamations spontanees de bienvenue. Les bistros achalandes servaient des assiettes 
chargees de civet de lapin ou de chevreuil et ii y avait sur chaque table de longues 
baguettes de pain frais . 

De gros pichets de vin rouge provenant de celliers apparemment intarissables etaient 
remplis a chaque table par des serveurs qui riaient, criaient et buvaient. Des musiciens de 
la rue distrayaient le defile de civils bien habilles qui se pressaient en chantant le long des 
avenues jusqu'a la place suivante. C'etait a la fois le mardi gras et toutes Jes autres fetes 
interdites pendant cinq ans. Des groupes de citoyens tapageurs s'emparaient d 'un pilote 
distingue et l'emmenaient celebrer avec eux en passant d ' un bistro a l'autre. Les 
aubergistes radieux offraient une tournee generale a leurs clients reguliers et aux heros 
victorieux. Tard cette nuit-la, je fus amene par mes liberateurs jubilants dans une des 
meilleures chambres de !'hotel Majestic du centre. Un sommeil bienvenu mit fin aux 
declarations patriotiques interminables de mes bienfaiteurs. Avant I' au be, je fus reveille 
par un serveur qui m'apporta un gros pot de cafe et une grande omelette aux champi­
gnons frais. Les fetards prevenants avaient aimablement reuni a mon hotel tous les 
pilotes qui manquaient et un convoi nous ramena a Evere. Les gueules de bois etaient 
oubliees ou n'avaient plus d'importance, submerges que nous etions tous par l'accueil 
exceptionnel de la nuit precedente'. 

Pour les unites de chasse, ii etait temps de se deplacer vers !'avant, plus pres de la 
nouvelle ligne de front, et « Jes non-navigants profiterent bien de ces deplace­
ments ». 
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Ils avaient vu une bonne partie de la France et de ses habitants. La route leur avait fait 
traverser beaucoup de villes et de villages detruits, et ils etaient pJut6t Surpris que Jeurs 
habitants nous fassent encore des sourires et des signes de la main alors que leurs 
maisons avaient ete detruites. Nous vlmes aussi Jes resultats de nos mitraillages sur Jes 
transports ennemis, Jes vehicules de transport allemands couvrant par vingtaines les 
champs le long de la route. Nous vlmes des chars et des vehicules blindes ennemis 
detruits ainsi que quelques-uns des n6tres2

• 

Toutefois, le succes evident de la Campagne de Normandie etait trompeur, 
dans une certaine mesure, car il n'avait guere contribue au reglement de !'en­
semble des problemes de cooperation entre l'armee et !'aviation. Les soldats 
etaient particulierement impressionnes par les resultats de I' appui aerien rappro­
che - et plus il etait proche, meilleur ii etait - alors que le marechal de l 'Air 
sir Arthur Coningham, commandant de la 2e FAT, envisageait des taches plus 
importantes pour ses pilotes. Apres la guerre, il fit la remarque suivante : « 11 
n'est pas certain que l'armee se rend compte que, lors des missions d'interdic­
tion, la meilleure utilisation possible de notre effort de bombardement tactique 
est frequemment bien en avance sur sa progression. » De plus, en depit de la 
doctrine imposant I 'unite de l'effort aerien, «des frontieres entre Jes formations 
terrestres etaient aussi imposees aux escadrons et aux groupes d'appui, de sorte 
que, lorsque des forces allemandes traversaient sans le savoir les lignes imagi­
naires, elles se trouvaient soudainement a l'abri de toute attaque aerienne »3. 

L'experience acquise au cours des campagnes du desert en Afrique du Nord et 
grace aux experimentations et aux exercices de l'Army Co-operation Command 
avait prouve le besoin d'une liaison etroite entre les forces terrestres et aeriennes. 
Des conferences aeriennes, OU des reunions d'etats-majors Armee/Air, devaient 
se tenir quotidiennement (bien qu 'en realite, elles n 'aient eu lieu que tous Jes 
deux jours), et !ors de celles-ci, des officiers d'etat-major en bleu et en kaki 
discutaient des comptes rendus de renseignements, des besoins aeriens de l 'ar­
mee, des priorites, des terrains d'aviation et des mouvements futurs. En theorie, 
chaque reunion etait suivie de directives du quartier general du groupe a ses 
formations, directives qui fixaient en termes generaux les operations aeriennes 
qui devaient avoir lieu le jour suivant, tandis que Jes demandes de ressources 
supplementaires estimees necessaires devaient, le cas echeant, etre soumises a la 
2 e FAT et au 21e Groupe d'armees4. Les demandes d'appui rapide ou « im­
promptu » seraient, bien st'.lr, traitees en fonction de leur bien-fonde. 

Toutefois, sous la pression des operations, la doctrine et la theorie s'effondre­
rent rapidement. 

Pendant toute la campagne, on rencontra des difficultes importantes parce que le 
personnel d'etat-major du QG de l'armee et celui du QG du groupe tactique aerien 
n'avaient pas la meme conception sur la maniere dont les ressources aeriennes disponi­
bles devaient etre utilisees, particulierement en ce qui concerne l 'attaque de cibles 
designees par I' armee. On jugea que ces difficultes etaient dues a des con flits de 
personnes et done qu'elles etaient a Jeur pire niveau quand Jes QG etaient separes. 
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Une analyse des periodes au cours desquelles les relations furent excellentes et ou les 
resultats obtenus atteignirent les plus hauts niveaux montre que les variations etaient tres 
liees a des aspects personnels. Quand Jes personnalites s'opposaient, les etats-majors 
etaient affectes a tOUS les niveaUX et la RAF avait generalement une attitude consistant a 
etudier avec suspicion une demande de l'armee et a la traiter comme une occasion de 
critique destructive plut6t que comme un sujet d'importance et d'interet communs. 

Dans ces conditions, les besoins d'intervention aerienne, sauf ceux qui presentaient 
un interet militaire evident, etaient frequemment utilises pour justifier le refus des 
demandes de l'armee, meme si Jes faits ne soutenaient pas toujours ce point de vue. 

Ces remarques concement le plus haut niveau des quartiers generaux de l 'Armee et du 
Groupe tactique aerien, et ne s'appliquent pas aux plus bas niveau des groupes, des 
escadres, des escadrons ou aux pilotes eux-memes. 

Dans to us ces cas, I' approche globale de I' appui al' armee etait differente et marquee 
par l 'enthousiasme et par un empressement tout a fait admirable a faire le travail. 

On avait le sentiment que ces difficultes avaient pour cause profonde le souci de 
!'aviation de preserver son autonomie et son entite distincte, preoccupation accentuee, a 
son avis, par le fait que la fonction principale de la force aerienne tactique est de foumir 
un appui aerien a l 'armee. En fait, le principe qu 'on estimait en jeu n' avait jamais ete 
remis en question par l'armee a quelque moment que ce soit, et on ne peut accorder le 
moindre fondement a toutes Jes craintes qui ont pu etre nourries dans Jes milieux de 
!'aviations. 

Comme l'expliqua en i946 le major-general C.C. Mann qui avait ete chef d'etat­
major de la Jere Armee canadienne, tout le monde a ignore les « facteurs hu­
mains », et pour cette raison, « ce concept - que des operations de temps de 
guerre ne peuvent etre menees avec un maximum d 'efficacite que dans un 
systeme de commandement combine ace niveau [armee/groupe] » - etait «dis­
cutable »6

. 

Siles officiers d'etat-major au niveau de l'armee/du groupe avaient du mal a 
s'entendre, cela pouvait provenir du mauvais exemple donne par leurs supe­
rieurs. Apres quatre mois d'operations sur le continent, Coningham et Montgo­
mery continuerent a se quereller sur l'emploi des ressources aeriennes. En 
defendant sa cause au pres de Harold Balfour, le sous-secretaire d 'Etat a I' Air, 
Coningham esperait « que Balfour comprenait maintenant pourquoi il etait si 
hostile aux bombardements de villages allies uniquement parce que l 'armee les 
voyait comme des nreuds routiers dont la destruction generait l 'ennemi, opinion 
qui le rendait impopulaire « en haut lieu » » 7. 

Meme si le commandant du 21 e Groupe d'armees et son homologue de la 
2e FAT etaient responsables de la planification et de !'execution de toutes les 
operations terrestres et aeriennes dans le secteur britannique, le premier« passait 
la plupart du temps dans son quartier general tactique de !'avant, tandis que 
Coningham restait dans son quartier general principal a Bruxelles ... toutefois, ce 
que Coningham appelait la « dissociation volontaire » de Montgomery de son 
quartier general principal causait des difficultes. « Nous avions tous deux l 'habi­
tude de nous rencontrer a son QG tactique de temps en temps pour discuter et 
decider d 'un plan combine sur la conduite de la bataille par l' armee et l 'aviation 
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dans le secteur bri tanniq ue », mais l ' absence de Montgomery aux reunions 
quotidiennes signifiait que le « Soldat responsable » n'avait pas de liaison avec 
I'« A viateur responsable ». Coningham pensait que cette fa\:on de conduire les 
affaires etait mauvaise »8. 

Les conflits de personnalites au sein du haut commandement ne furent certai­
nement pas aplanis par !'operation Market Garden, une tentative pour s'emparer 
d ' un corridor jusqu 'au Rhin et d 'une tete de pont de l 'autre cote du fleuve que les 
Allies pourraient utiliser pour deborder la ligne Siegfried et finir la guerre avant 
Noel. Lors de la planification, les le\:ons d 'Afrique du Nord - en particulier la 
necessite d'une unite de commandement dans Jes airs - avaient ete rejetees. La 
2e FAT ne fut pas autorisee a penetrer dans la zone pendant le largage des troupes 
et des approvisionnements et a attaquer les cibles inopinees au sol a moins que 
l 'ennemi ne tire le premier - une precaution, sans aucun doute, pour eviter de 
tirer sur des troupes amies mais, en meme temps, une perte appreciable de la 
puissance de feu. Cela eut pour resultat que la seule unite de chasse canadienne 
qui participa directement al' operation d' Arnhem fut le 402e qui, en tant qu 'esca­
dron de la DAGB, escorta certaines missions de transport par air9. Cependant, les 
complications ne s'arreterent pas la, car toute l'operation etait controlee depuis 
Landres par le quartier general de la First Allied Airborne Army (! ere Armee 
aeroportee alliee) du general americain Lewis H. Brereton, si bien que les 
aviateurs du 83e Groupe n'avaient aucun moyen de contacter Jes troupes au sol 
autrement que par I' entremise des commandants de cette unite en Angleterre. En 
consequence, les problemes inevitables lies aux operations air-sol furent aggra­
ves, dans une large mesure, par la propre organisation des Allies. 

L'operation Market Garden, bien qu'ayant ete en fin de compte un echec, crea 
une menace serieuse pour la situation des Allemands sur le front ouest et ils 
reagirent en consequence. Selon les termes incorrects de I ' historien du 
83e Groupe, « en cette demiere moitie du mois, l 'aviation allemande qui, main­
tenant, en etait arrivee a se reposer sur des bases allemandes et avait eu le temps 
de se refaire apres sa retraite de France, reapparut et se jeta de toutes ses forces 
pour s'opposer a la poussee en Hollande. » Le premier indice eut lieu le 25 sep­
tembre alors que les Britanniques reconnaissaient leur echec dans le secteur 
d 'Arnhem et ordonnaient aux survivants malmenes de la 1 ere Division aeropor­
tee de se retirer. Le 441 e Escadron patrouillait dans la region de Nimegue quand 
il rencontra plus de vingt chasseurs-bombardiers Me 109, ostensiblement en 
route pour detruire les ponts sur lesquels les unites de l 'armee, poussant vers 
Arnhem, comptaient pour se reapprovisionner. Les Allemands larguerent leurs 
bombes et une autre force de Me rn9, agissant en couverture superieure, passa 
alors a l'attaque. A la fin d 'une melee confuse, le 441 e revendiqua trois appareils 
ennemis detruits tout en perdant deux pilotes, tous les deux tues. Le 416e fit 
pratiquement la meme experience. « Finalement le Boche commence a voler et a 
combattre, et Jes gars eliminerent trois 190 dont ils furent credites; toutefois , ce 
ne fut pas le bonheur parfait puisque nous perdimes le capitaine Errol H. Treleaven 
et que le capitaine « Dyke » England fut gravement atteint et transporte a 
l'hopital. » Au total, les escadrons de l' ARC revendiquerent treize victoires tout 
en perdant trois pilotes 10

• 
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Bien que des commentaires d'apres-guerre aient mentionne que «Debut sep­
tembre, la situation aerienne a l 'ouest ne pouvait que difficilement se deteriorer 
un peu plus, car de fait, la Luftwaffe etait une force usee et epuisee avec, semble­
t-il,peu de chances de s'en remettre », les performances des pilotes allemands 
au-dessus du corridor d 'Arnhem « furent le premier signe de la renaissance tres 
remarquable qui devait s'imposer a l'evidence au cours des quelques mois 
suivants ». Le 27 fut un jour de record, alors que les escadres du 83e Groupe 
revendiquerent quarante-six avions ennemis abattus, deux probables et vingt 
endommages, dans la tentative bien determinee et soutenue de la Luftwaffe 
d'attaquer les ponts d'Eindhoven et de Nimegue. Parmi les formations de l'ARc, 
la 126e Escadre revendiqua vingt-deux avions detruits et dix endommages. De 
ses quatre escadrons, le 4 I 2e eut les meilleurs motifs de satisfaction puisque 
« aujourd'hui fut le jour ou l'escadron obtint les resultats Jes plus importants de 
son histoire avec quatorze avions ennemis abattus et sept endommages »11

• 

Meme les Typhoon eurent des occasions d'engager l'ennemi en l'air, chose 
excellente pour le moral apres des mois a subir les tirs , souvent precis, des 
canons multiples de l'artillerie antiaerienne. Le 438e effectuait une de ses 
missions d'interdiction habituelles contre les voies ferrees quand quatre de ses 
appareils furent attaques par environ vingt Me 109 et FW I 90 et, dans le combat 
aerien qui s'ensuivit, le capitaine d'Aviation H.G. Upham abattit l'un d'eux, 
tenant la premiere victoire de l'escadron au cours de cette guerre12

• 

Au cours du mois de septembre, le 83e Groupe perdit au total cinquante­
neuf pilotes, soit un pour 155 sorties, un taux de pertes qu'il pouvait supporter 
indefiniment, tandis que les pilotes de Typhoon, qui avaient vu tant de leurs 
camarades abattus par la Flak ennemie au cours de la campagne de Norman­
die, ne perdirent que deux ou trois avions par escadron au cours du meme 
mois 13. 

Le calme suivit la tempete, et les unites tirerent profit de l 'intensite moindre 
des operations apres l 'operation Market Garden pour suivre, chacun a leur tour, 
un cours de recyclage de deux semaines dans l'un des nombreux camps d'entrai­
nement aux armements en Angleterre, et perfectionner leurs competences en 
combat aerien et en bombardement, meme si quelques pilotes « eurent le senti­
ment que la depense de munitions etait un gaspillage complet de temps et 
d'argent. Diable !, nous n'avions rien fait d'autre pendant des mois et on nous 
considerait comme assez bons ». En fait, l'oppose etait probablement vrai. Des 
analyses faites apres la guerre ont montre que pour obtenir un coup au but il 
fallait, statistiquement parlant, une moyenne de 463 bombes ; toutefois, dans les 
camps d'entrainement au tir, ou il n'y avait pas de Flak, il fallait « seulement » 
I IO bombes pour obtenir les memes resultats. Les escadres s'entrainerent aussi 
sur leur prop re terrain d 'aviation - une haute priorite, compte tenu du nombre de 
pilotes de remplacement qui s'ajoutait a l'effectif tous les mois - et, a la 
127e Escadre, tousles nouveaux pilotes devaient suivre un cours d'entrainement 
operationnel de cinq heures avant de pouvoir effectuer une mission. Il est 
interessant de noter que cette regle s 'appliquait aussi bien aux pilotes du deuxieme 
tour qu 'a ceux nouvellement sortis des UEO, une indication du changement rapide 
des tactiques et des techniques 14. 
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A vec peu d 'av ions all em ands operant de jour et la necessite pour l ' armee de 
nettoyer I' estuaire de l 'Escaut et d 'ouvrir le port d' Anvers avant qu 'elle ne 
puisse penetrer en Allemagne, les patrouilles defensives et d'appui rapproche 
passerent au second plan dans le domaine operationnel. La 2 e FAT dirigea ses 
missions de bombardement et de reconnaissance armees sur la circulation rou­
tiere, le trafic ferroviaire et canalise, et !'interdiction des voies ferrees devint de 
plus en plus perfectionnee, les chasseurs arm es de bombes s 'effon;ant desormais 
de couper chaque voie en trois endroits, de fac;on que les equipes de reparation ne 
puissent pas travailler sur toutes les voies en meme temps. Normalement, Jes 
comptes rendus de mission etaient teintes d 'ambigulte, mais Jes resultats pou­
vaient parfois etre spectaculaires, comme ce fut le cas le 16 septembre, lors de 
l 'attaque du 438e, au cours de laquelle il revendiqua la destruction complete d ' un 
train de munitions. Si la patrouille disposait d' assez de carburant apres la mission 
principale, elle etait alors libre de rechercher et de mitrailler des cibles second­
aires, habituellement le long des routes ou des voies ferrees 15, bien que le 
mitraillage et le bombardement necessitent I 'utilisation de tactiques differentes. 
Dans le demier cas : « On pique a 50° ou plus droit vers la cible, on largue ses 
bombes et on espere que ce bon vieil Isaac Newton les convoiera correctement 
sur le reste de la trajectoire, tandis qu'on sort de Ia en toute hate et poliment. 
Avec des canons, c 'est different: on pique a un demi-mille de la cible, on se met 
en palier au niveau du sol, on centre la vieille aiguille et la bille, on maintient la 
mire luminescente sur la cible et on tire. On est alors presque sur de creer du 
remue-menage a l'autre bout » 16• 

Pour les trois escadrons de reconnaissance de I' ARC, les operations etaient 
moins variees et leur rythme etait plus en fonction des caprices du temps que des 
activites des forces amies ou ennemies. En consequence, en octobre, meme si Jes 
armees anglo-canadiennes n 'etaient plus pour l' instant engagees dans une offen­
sive majeure, la 5e Section photographique mobile de campagne (ARC), une des 
deux du 83e Groupe, developpa quelque 469 ooo photographies; au cours de ses 
vingt-quatre heures les plus actives, elle produisit 26 400 cliches alors que, ce 
mois-la, en l'espace de quatre jours, la 2 e Armee ne demanda pas mains de 
10 ooo clicMs. Pour ceux qui prenaient Jes photos, le travail etait excitant, en 
particulier pour le 4ooe Escadron, dont Jes missions - nombreuses contre des 
objectifs en Allemagne - etaient de veritables epreuves d'endurance. Le 4 sep­
tembre, un pilote atterrit apres la tombee de la nuit avec seulement quinze 
gallons de carburant dans ses reservoirs - juste de quoi parcourir cinquante 
milles - apres plus de quatre heures dans le cockpit etroit de son Spitfire 17. 

Les rencontres avec des P-5 r (Mustang americains) escortant des forteresses B-

17 devinrent un phenomene courant !ors des operations de reconnaissance de jour, 
du fait de leur itineraire et parce que les pilotes arnericains n'avaient pas tous la 
note A en reconnaissance des avions. Le 5 octobre, « le capitaine P.G. Wigle du 
4ooe Escadron fut attaque par quatre Mustang Mark m americains a I 7 ooo pieds 
pres de Deume. Deux Mustang tirerent sur lui a 600 verges. Le pilote evita Jes deux 
premiers qui Jui avaient tire dessus et enregistra les identifications PZ-w et PZ-v des 
deux autres appareils. Le capitaine G.S. Brown rec;ut des semonces continuelles de 
Mustang qui escortaient des bombardiers dans la region d' Alme lo »I 8. 
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Taus Jes pilotes faisaient face a divers dangers, d'ou la politique alliee 
d'accorder un repos aux equipages, a l 'ecart des dangers des operations. Les 
escadrons de Spitfire de l' ARC faisaient tourner leurs pilotes lorsqu'ils avaient 
effectue 200 heures de vol, mais Jes pilotes de Typhoon, qui effectuaient un 
pourcentage plus eleve de missions dangereuses a basse altitude dans un avian 
plus instable, etaient affectes a des tac hes d' instruction OU ad' autres tac hes a pres 
une centaine de sorties. Par exemple, le commandant d 'Aviation H.H. Norsworthy, 
DFC, termina son tour apres 102 heures de vol. Afin de minimiser les tensions qui 
accompagnaient inevitablement la fin de leur tour, les pilotes etaient couram­
ment «examines» avant d'atteindre la centieme sortie. Au 438e, un pilote 
pouvait etre retire des operations n 'importe quand apres sa quatre-vingt-dixieme 
sortie 19, le lieutenant d' Aviation I.W. Smith, le dernier des anciens du 439e (qui 
avait fa it partie de I' unite au Canada quand el le s' appelait le 12 3e) etant examine 
apres la quatre-vingt-quinzieme. « II en a bave et a eu trois accidents au cours de 
son tour. Le premier quand il heurta une bombe larguee par son chef de patrouille 
a I' atterrissage ; le second a l 'atterrissage au re tour de mission avec un pneu 
creve qui fit presque capoter son Typhie [Typhoon] ; le troisieme fut le pire : lors 
d'un atterrissage force au retour de mission, son avian penetra en glissant dans 
une foret et perdit ses deux ailes2 0

• » 
La politique de remplacement des pilotes avant qu'ils ne s'autodetruisent ou 

deviennent un fardeau pour leurs camarades, conduisit a un renouvellement 
eleve au sein des unites. A la fin de septembre 1944, cinq nouveaux pilotes 
arriverent au 4ore Escadron quand « bon nombre de ceux qui avaient participe 
au jour J etaient deja rentres en Angleterre ou en etaient aux dernieres heures de 
leur tour ». De la meme fa\:On, a la mi-decembre, le 41 re signala qu 'aucun de ses 
aviateurs n'avait participe a !'action avec !'unite avant son deplacement en 
France en ju in. Toutefois, ii arrivait que la disponibilite en pilotes soit tres faible. 
A la fin novembre, le 44oe Escadron signala que « nous avians terriblement 
besoin de pilotes de remplacement, mais nous avons ete prevenus qu 'a l'heure 
actuelle la fourniture a !'unite de soutien du 83e Groupe (usa) etait epuisee »,et 
le probleme etait encore aigu un mois plus tard. On rencontre des difficultes 
importantes pour obtenir des rempla\:ants. II arrive parfois que l 'usa du 83e ne 
dispose pas de personnel a affecter et, au cours des periodes operationnelles 
intenses, les pilotes restants sont soumis a de grandes tensions »2 1

• (Les Alle­
mands faisaient face a des problemes pires encore, dont l'un etait I 'absence d'un 
systeme de tours operationnels. Leurs pilotes volaient jusqu'a ce qu'ils soient 
tues OU irremediablement invalides, OU lorsqu'ils etaient au bard de la depression 
nerveuse.) 

A cette epoque, le leadership etait important, et certains commandants d 'esca­
drons effectuaient au-dela des deux cents heures ou des cent sorties imposees par 
le reglement, le commandant d' Aviation W.G. Dodd, DFC, totalisant 300 heures 
(en dix-huit mois) a la tete du 402e avant son depart22

• Toutefois, quand un 
commandant partait, cela signifiait souvent des promotions pour quelques-uns 
de ceux qui restaient. «Tard dans la journee, on apprit que le commandant [du 
4r1eEscadron] , le commandant d'Aviation R.K. Hayward, avait termine son 
tour. Le capitaine E.G. Lapp ... fut nomme a sa place et promu au grade de 
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commandant d'Aviation. Le lieutenant G.F. Mercer ... fut nomme commandant 
de I' escadrille « B »et pro mu capitaine d 'Aviation. La promotion de ces officiers 
fut bien acceptee de tous. Le commandant Hayward, DFC, avait dirige I' escadron 
au cours d'une des periodes Jes plus difficiles par suite du renouvellement 
presque complet des pilotes. Le moral est tres eleve, ce qui laisse augurer de bons 
resultats a l 'avenir2 3. » 

Pour ceux qui etaient selectionnes, la separation pouvait etre aigre-douce, 
comme Bill Olmstead s'en souvenait des dizaines d'annees apres avoir aban­
donne le commandement du 442e Escadron. 

L 'experience avait prouve qu'il etait difficile d'obtenir un poste dans un escadron 
operationnel. Maintenant, j'allais apprendre qu ' il etait aussi difficile de partir. II fallait 
rediger des rapports , ce qui prendrait environ une semaine. Je devais rendre tous mes 
vetements de vol au magasin en expliquant pourquoi ii ne m'en restait que si peu de tous 
ceux que j 'avais pris en compte au fit des annees. L 'expression « perte due a I' ennemi » 
contenta l'officier du magasin lorsqu 'il signa la prise en compte demon equipement, 
comprenant « le pistolet, le revolver »,« le blouson Irvine »et« le gilet de sauvetage ». 
D'une certaine fac;:on, le caractere definitif de la procedure semblait prophetique, car je 
compris que e'en etait fini pour toujours avec les vols operationnels, qu ' une etape 
importante de ma vie etait achevee ... 

Mes derniers jours d 'attente me parurent interrninables. II etait difficile d'accepter 
que je n 'etais plus un commandant avec des taches a effectuer qui necessitaient concen­
tration et action. Le 22 decembre, j'avais rec;:u tous mes documents de liberation, dit un 
demier au revoir, etje me trainaijusqu 'a l' Anson en attente pour le retour en Angleterre. 
En quelques minutes le lourd Anson fit le tour de l' aerodrome et mit le cap a I ' ouest pour 
un vol de trois heures et demie jusqu 'a Tangmere. Beaucoup plus a l'ouest, ii y avait le 
Canada et la maison, mais etrangement, le fait de le savoir ne s'avera pas tres reconfor­
tant. Je savais que je quittais une fac;:on de vivre que je ne connaitrais plus jamais, le 
combat pour la survie que peu comprendraient a part ceux qui l'avaient vecu, et cela me 
dechirait24 . 

Le besoin d'administrer de tels changements signifiait que, peu importe ce qui 
se passait sur le front, la guerre de la paperasse continuait sans repit, ne tenant 
aucun compte des periodes calmes, en theorie, de la campagne. Une aviation 
reposant sur la notion de bases perrnanentes et d 'administrations retranchees a to us 
les niveaux trouvait difficile, aux plus hauts niveaux ou pareils details avaient 
encore la priorite, de comprendre les problemes qui obsedaient les echelons 
administratifs de la force aenenne tactique. Le fardeau administratif d'un escadron 
suffisait a voiler la distinction entre I' important et le terre a terre, et les frustrations 
des administrateurs se refletaient parfois dans Jes registres des operations alors 
qu 'on leur demandait d 'accomplir des taches presque impossibles. 

Pourquoi nous demande-t-on continuellement de fournir des rapports courants quand ii 
faut jusqu'a dix jours au courrier pour arriver au R.-U.? Le bureau du secretariat doit 
aussi tenir compte de nos conditions de travail, qui sont loin d'etre les meilleures, et 
aussi de nos deplacements frequents, ce qui rend tres difficile la remise a temps de nos 
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rapports. Essayer de faire fonctionner une salle des rapports a partir de deux boltes 
metalliques n'est pas la tache la plus facile au monde2 5. 

Les deplacements frequents posaient d'autres defis: par exemple, de nomb­
reuses cartes detenues par le quartier general de l'escadron ne furent jamais 
diffusees mais, au depart, il n 'existait pas de procedures pours' en debarrasser et 
l 'entreposage du surplus se transforma en fardeau. II fallut attendre la fin 
decembre, six mois apres le debut de la campagne, pour que des procedures 
soient mises en place concemant I 'elimination de pareils documents inutiles26. 

Les problemes administratifs etaient nombreux et decoulaient de tous les 
aspects des operations, y compris les besoins evidents en materiel. Parfois, la 
seule tentative d'assurer l'approvisionnement d'un escadron pour des vols de 
routine etait un cauchemar logistique, et la plainte selon laquelle « nous n'avons 
pas obtenu assez de carburant pour effectuer des vols locaux » maintenait les 
quartiers-maltres* en alerte a la recherche d'approvisionnement en carburant. 
Meme l 'habillement pouvait poser un probleme. En Normandie, pour prendre un 
exemple, le bleu des tenues poussiereuses de la RAF et de l' ARC en etait Vite arrive 
a ressembler au gris-bleu des uniformes de la W ehrmacht. La solution elemen­
taire etait de faire porter au personnel l'habillement kaki de l'armee, mais a une 
date aussi tardive que novembre, certains n 'avaient pas encore fait le change­
ment et le quartier general du 83e Groupe sentit done le besoin d'ordonner a tous 
les equipages de porter la tenue kaki au cours des vols operationnels2 7. 

L'absence ou les retards du courrier font toujours l'objet de plaintes de la part 
des militaires, et l'ARC du temps de guerre n'y fit pas exception bien qu'il y eut 
des occasions de profiter de courriers mal orientes. «II n'y a guere de change­
ment dans la vie de l'escadron, sauf dans le courrier et les colis qui arrivent, dont 
quelques-uns appartiennent (ou appartenaient) a des pilotes qui avaient termine 
leur tour et qui, d'apres ce que tous pretendent, les avaient legues aux pilotes en 
service - ainsi, maintenant, chacun a ce sentiment de satisfaction de manger la 
nourriture de quelqu'un d'autre et de porter les vetements propres d'un autre28• » 

La discipline etait un autre sujet dont il fallait s'occuper, bien que la plupart du 
temps ces quelques problemes disciplinaires puissent etre traites sommairement 
comme dans le cas de deux pilotes du 42 Ie a qui on donna des taches de salle des 
rapports, que I' on consigna au quartier et qui furent interdits de vol pour avoir 
« brise du materiel apres une petite soiree »2 9. Dans d'autres cas, des mesures 
plus fermes durent etre prises. 

Un incident malheureux eut lieu au mess la nuit demiere, quand le capitaine F.X.J. Regan 
... qui avait pris quelques verres, se lanc;:a dans une critique vehemente du moral de 
1 'escadron et de I' efficacite de ses pilotes. Ce n 'etait pas la premiere fois que cela arrivait 
et le capitaine Regan avait ete prevenu; mais la nuit demiere fut la goutte d'eau qui fit 
deborder le vase, et le commandant d'escadre l' affecte aujourd'hui. Le capitaine Regan 
est notre seul pilote en deuxieme tour et c'est un bon pilote-mais nous ne pouvons nous 
permettre d'avoir des hommes d'un tel temperament qui ruinent le moral de l'unite3°. 

* Responsables de l'intendance. 
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L'escadron dont on parle, le 438e, venait de perdre son commandant nouvelle­
ment promu, le commandant d'Aviation P. Wilsori, tue au combat le Jour de l'an 
1945, le lendemain de sa prise de commandement. II fallut attendre l'arrivee du 
commandant d'Aviation J.E. Hogg, DFC, pour que !'unite ait a nouveau un chef 
qui devait etre tue a pres deux mo is seulement a la tete de I' escadron. II est peut­
etre boo de noter que l'historien de l'escadron n'essaya pas de refuter les propos 
de Regan. En fait, le journal de marche du jour suivant signale qu 'une soiree a eu 
lieu au « Club des officiers » et a obtenu « un succes considerable » et que « la 
«reunion» qui suivit contribua beaucoup a !'amelioration de l 'etat d'esprit de 
l'escadron ». 

L'accalmie qui suivit }'operation Market Garden permit a la RAF de se reorga­
niser, Jes 402e et 441e permutant entre le 83e Groupe et le Fighter Command. En 
consequence, le 441e se retrouva escortant des bombardiers, au cours de mis­
sions de jour, a partir du Royaume-Uni, tandis que le 402e fut engage dans des 
raids de chasse et des sorties de reconnaissance armee potentiellement plus 
attrayants (sans, toutefois, une augmentation concomitante de son taux de perte) 
; quanta son historien, il a note que « le nouveau statut operationnel de l'esca­
dron a donne aux pilotes beaucoup plus d'ardeur ». Le changement le plus 
important ne tenait pas a la nature des operations mais aux conditions de vie, le 
441e enregistrant avec joie que «le personnel de l'escadron s'etait, une fois de 
plus, installe dans une vie de luxe sur une base permanente [Hawkinge, dans le 
Kent] », tandis que le 402e relatait sto"iquement que « le changement des condi­
tions de vie en campagne [a Grave, en Hollande, avec la 125e Escadre (RAF)] se 
fit sans trop de difficultes - chacun y mettant du sien et essayant de faire du 
mieux qu'il pouvait »3 1

• 

Ce temoignage est une preuve supplementaire que meme si les pilotes et les 
non-navigants etaient disposes a faire leur devoir et preferaient etre en plein 
dedans plutot qu'a l'arriere en Angleterre, ils n'etaient pas desireux de faire leur 
devoir tout en vivant dans I' inconfort. Les unites faisaient invariablement de leur 
mieux pour modifier leur environnement. En octobre, le 44oe, a titre d'exemple, 
se donna la peine d 'installer un plancher et une po rte de bois ainsi qu' un poele 
dans sa tente de dispersion.« La tente de dispersion est maintenant tres confort­
able et les pilotes d'autres escadrons viennent la voir afin d'en tirer des idees 
pour la leur. »On pretait attention a tousles elements d'une vie normale, le 403e 
se vantant que « I' escadron est maintenant en possession de quatre voitures 
allemandes, dont trois ont ete ramenees hier de Gladbach, avec du mobilier 
supplementaire pour la tente de dispersion et Jes logements ». Toutefois, dans 
d'autres domaines, en particulier celui de la nourriture, une administration 
distante et, semble-t-il, sadique etait responsable: un historien signala qu'il 
« n'avait jamais su qu'il y avait tant de corned-beef au monde. C'est tout ce que 
nous avons aux trois repas quotidiens »32

• 

Les pilotes et les non-navigants du 83e Groupe n'etaient pas non plus la cible 
de fusees v-2 qui, le 8 septembre, vinrent ajouter un defi supplementaire au 
repertoire des chasseurs-bombardiers quand la premiere de plus de cinq cents 
explosa sur Londres33. Al' ins tar de la bombe volante v- I, le v-2 transportait une 
tete explosive d'une tonne, mais comme il s'agissait d'un missile supersonique 



2° Partie : Laguerre aerienne 

venant de la stratosphere, on n'etait pas prevenu de son arrivee, ce qui le mettait 
totalement a l'abri d'attaques directes. C'etait egalement une arrne totalement 
aveugle, incapable de frapper Londres avec precision. A la difference du v- I, le 
V-2 etait «tire d'une base de quelques verges (metres] carrees, qui pouvait etre 
installee rapidement sur un tout petit terrain libre », ecrivit Coningham. 

En outre, l'ennemi s'etait rendu compte de nos hesitations amener des attaques qui 
pouvaient causer des pertes civiles amies contre des sites qui etaient dissimules dans des 
zones urbaines [des Pays-Bas], et ii fit de plus en plus cteliberement usage de tels sites 
pour gener nos contre-mesures aeriennes ... A mes yeux, la meilleure methode dispon­
ible pour faire face a ces armes de harcelement etait de tenter de reduire la cadence des 
tirs en coupant Jes voies de communication vers les sites pendant que Jes Forces 
aeriennes strategiques jouaient leur role en detruisant Jes installations de fabrication et 
d'entreposage plus loin en arriere34. 

Toutefois, quelques semaines apres que le premierv-2 (nom de code Big Ben) 
eut atteint Londres, !es pilotes commencerent a reperer des indices des trainees 
de condensation dues a la chaleur des gaz d'echappement de la fusee qui 
pouvaient aider a localiser !es zones de lancement. Les pilotes du 4ooe Escadron 
furent parmi les premiers a signaler qu'en une occasion, ils avaient repere pas 
moins de cinq trainees provenant de la meme zone. Peu apres, d'autres unites 
commencerent a signaler des observations, tandis que de nuit, le 418e «fit 
participer ses yeux » a la recherche de Big Ben, en cherchant les flammes des 
echappements de fusees3s. Le site une fois localise, on pouvait interdire l 'appro­
visionnement en missiles des zones de lancement. 

Que ce soit pour isoler les sites de v-2 ou dans le cadre d 'une offensive 
generale contre le systeme des voies de communication allemandes, Jes voies 
ferrees figuraient toujours en evidence dans la liste des priorites des operations 
des chasseurs-bombardiers. Alors que les bombardiers lourds attaquaient les 
centres ferroviaires, les gares de triage et certains ponts principaux, les bombar­
diers moyens attaquaient les autres ponts et les tetes de ligne, et les chasseurs­
bombardiers seconcentraient sur Jes coupures de voies et des patrouilles pour 
attaquer le materiel roulant36. Le 2 octobre, le 438e frappa dur. 

Ce jour a ete le meilleur que nous ayons eu a Eindhoven. Le sole ii a brille toute la joumee 
et la visibilite etait illimitee. II en a presque ete de meme des resultats. Nous avons 
effectue quatre bombardements en pique, trois d'entre eux avec des bombes de 500 lb 
[225 kg], Jes autres avec des bombes de I ooo lb [550 kg] . Les resultats des trois 
premiers, suivis de mitraillages, ont ete de six trains attaques, dont cinq endommages. Le 
sixieme, un train de munitions et de carburant de trente wagons, est considere comme 
totalement detruit. Ce fut tres spectaculaire avec une colonne de fumee s'elevant a 
r ooo pieds [330 m]. Quatre voies ont ete egalement coupees et un batiment et un 
entrepot incendies. Au cours du demier raid, l'escadron, de concert avec le 44oe, a 
attaque la gare de triage de Geldem. Toutes Jes bombes ont atteint leurs cibles et Jes 
resultats ont ete excellents : Jes dix voies et Jes voies doubles de la gare de triage ont ete 
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coupees, vingt camions d 'approvisionnement detruits, et la gare et la ville endommagees 
par des mitraillages37. 

Les attaques de voies ferrees et de locomotives avec des bombes et des obus 
etaient maintenant routinieres, mais certaines operations, contre des objectifs 
particuliers, necessitaient une planification et une preparation plus importantes. 
Les ecluses sur le canal Dortmund-Ems en Allemagne (que les 143e et 
124e Escadres devaient attaquer ensemble le 29 octobre), decrites dans le journal 
de marche du 438e comme « sans doute l' objectif le plus important que nous 
ayons eu depuis longtemps »,en faisaient partie. L'operation, qui visait a abais­
ser le niveau des eaux dans une section du canal et par consequent a gener le 
trafic des peniches, fut une affaire complexe : alors que trois escadrons (y 
compris les 438e et 44oe), se preparaient a attaquer en pique les ecluses avec 
leurs « Bombphoon », un escadron equipe de Typhoon armes de roquettes 
essayait de faire taire les positions de la Flak qui protegeaient les ecluses, 
operation exigeant une etroite coordination et un minutage precis. « L'attaque se 
deroula selon les plans, signala l'historien du 438e, mais les portes d'ecluses 
etaient relevees [c.-a-d. ouvertes]. L'escadre largua trente-deux bombes de 
I 000 lb sur l'objectif ... On pense que la machinerie de l'ecluse doit etre sure­
ment hors de service38. » 

Les Spitfire participerent aussi, de plus en plus, a l'offensive contre les voies 
de communication et, dans les demiers jours de septembre, la I 26e Escadre 
rempla9a ses Spitfire IXB par des IXE, qui etaient plus puissamment armes : deux 
mitrailleuses de calibre .50 au lieu des quatre .303 qui s'ajoutaient aux deux 
canons de vingt millimetres et deux dispositifs d'arrimage pour deux bombes 
supplementaires de 250 lb. Une charge de mille livres (450 kg) - une bombe de 
500 lb sous le fuselage et une bombe de 2 50 lb sous chaque aile - etait un lourd 
fardeau pour un Spitfire. Et, lorsque, le I 8 octobre, le 412e effectua ses premieres 
sorties avec de telles charges, on decouvrit que quatre avions etaient rentres avec 
leurs ailes « vrillees ». Toutefois, le 442e emporta des charges de bombes 
similaires le jour suivant, et les Spitfire continuerent a transporter des fardeaux 
de mille livres en depit des contraintes structurelles possibles. Car il etait facile 
d 'obtenir des ailes de rechange. Que ce soit avec des avions neufs ou anciens, les 
escadrons de Spitfire prirent gout, avec enthousiasme, a leurs missions de 
coupures de voies. Le 442e s'en fit leur porte-parole: « Apres environ une 
semaine sans sortie operationnelle, l 'escadre lan9a de tout son ca:ur son pro­
gramme d'interdiction des voies ferrees » meme si, on en convenait, « elle 
n'avait pas effectue de bombardements au cours des trois demiers mois et les 
pilotes etaient [soit] rouilles, soit completement inexperimentes »39. 

Au cours de telles missions, on ne voyait que rarement les avions convention­
nels de la Luftwaffe alors que ses chasseurs a reaction d 'une vitesse phenome­
nale faisaient des apparitions plus frequentes et« l'histoire lamentable du dega­
gement de l'avion ennemi devint bien trop frequente ».Un pilote du 441e vit ses 
obus atteindre leur cible, mais « ii n 'observa aucune difference appreciable en 
vitesse »,et un collegue du 442e ne put faire mieux que d'en endommager un 
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quelques jours plus tard. Le 5 octobre, toutefois, le 401e obtint une victoire 
confirmee en combat aerien contre un avian a reaction quand cinq pilotes 
s'allierent pour abattre un Me 2624°. 

Conditionne par des annees de recherche dans des cieux vides, je me rendis compte qu 'ii 
y avait un point mobile devant moi et en dessous de ma route. II approchait rapidement et 
comme je donnais ce renseignement par radio a mes camarades, l'ennemi prudent fit un 
demi-tonneau en pique a la verticale. Une manreuvre similaire de ma part et mon Spit 
rugit vers le sol a environ 800 verges [metres] derriere l 'avion difficile a reconnal'tre. Un 
coup d'reil a mon indicateur de vitesse confirma que j'avais ctepasse Jes vitesses 
maximales de vol securitaire du Spitfire. Malgre un durcissement alarmant des com­
mandes de vol, je poursuivis ma proie dont Jes croix allemandes etaient maintenant 
visibles. Quand ii sembla que la cible et moi-meme allions devenir deux crateres 
fumants dans le pay sage flou, I' envahisseur entama une montee. II devint evident que je 
devais effectuer la mienne plus violemment pour parvenir a distance de tir. J'eus « le 
voile noir » alors que Jes forces de gravite excessives secouaient mon avion. Comme je 
retrouvais la vue, mon appareil fit une embardee soudaine. Devant moi, l'etrange 
chasseur bimoteur emplissait mon viseur. Je vis bient6t des impacts d'obus dans son 
moteur droit qui se mit immediatement a 13.cher une fumee blanche. Un derapage 
difficilement contr61able de mon avion me ralentit alors que je decelerais rapidement. 
Une distance horizontale de quelque ioo verges [metres] separait nos deux avions quand 
j'aper~us un autre Spitfire a 200 verges devant, tirant du canon contre le Boche en 
difficulte. En succession rapide, trois autres Spit firent des passes a haute vitesse, 
enregistrant tous des impacts sur le chasseur maintenant en flammes et touche. Alors que 
le demier Spitfire entamait son attaque, le pilote allemand a bascule hors de son cockpit 
... Au cours d'un long debriefing mouvemente, on enregistra que nous etions Jes 
premiers des forces britanniques a avoir abattu un avion a reaction4'. 

Le harcelement des terrains d'aviation allies qui, comme Grave, etaient 
evidemment plus susceptibles d'attaques rapides du fait qu'ils se trouvaient plus 
pres du front et des bases de la Luftwaffe en Allemagne, fut une des missions 
importantes des avians a reaction allemands (ainsi que des appareils convention­
nels). Tout d'un coup, les non-navigants se retrouverent au creur et dans le chaos 
de la bataille, bien que les historiens d'escadron decrivent souvent sur un ton 
leger de telles attaques. « Aujourd'hui, les Boches sont passes a l'attaque, 
larguant des bombes antipersonnel autour du terrain. Plusieurs ont ete legere­
ment blesses par la Flak et notre salle des rapports ressemble a une passoire. » 
Toutefois, les pertes et la frequence de telles attaques pouvaient etre genantes. 
Quatre jours plus tard, encore a Grave, le 42 Ie Escadron signala : « Aujourd'hui, 
les Boches sont venus plusieurs fois et ont !argue des bombes de demolition de 
vingt-cinq livres au tour de la zone de dispersion. Plusieurs non-navigants ont ete 
serieusement blesses et l'un d'eux est mart des suites de ses bJessures. Les gars 
sont taus un peu crispes car Jes attaques sont soudaines et sans avertissement. » 
Le 12 octobre, Jes« reacteurs nous ont rendu visite aujourd'hui encore et nous 
ont largue deux bombes d 'explosif brisant de 2 50 lb qui ont tue cinq hommes et 
en ont blesse beaucoup plus. Elle a [sic] detruit un avian et en a endommage 
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plusieurs serieusement. Plus tard, deux autres furent larguees mais tomberent 
loin du terrain »42

• 

Alors que la 2e FATessayait d'amener ses unites aussi pres que possible du front, 
ce n 'est qu' en de tres rares occasions que l 'armee allemande put representer une 
menace. Le 8 octobre, le terrain s-78 d 'Eindhoven fut mis en alerte tandis qu ' une 
petite poche de soldats allemands sur l'autre berge du canal Wilhelmine mena­
\:ait la base et que les unites d ' infanterie tenant la ligne du canal n'etaient pas 
sfires de pouvoir les maitriser. Le 4ooe Escadron et la 143e Escadre de Typhoon 
passerent le reste de la journee a se preparer au combat, pas dans les airs comme 
on Jes avait formes, mais au sol ; et juste avant minuit, le 4ooe distribua des fusils 
a tout son personnel qui se rendit dans des abris en attendant des instructions 
supplementaires. Apres quatre heures, ils furent autorises a retourner au lit, tout 
en restant habilles avec les fusils a portee de la main, et ce ne fut que plus tard 
qu'on revela que des patrouilJes ennemies avaient ete VUeS a une OU deux mille 
verges [metres] du logement des officiers43. 

Les experiences de l'escadre de Typhoon furent similaires. «Tot ce matin, le 
tannoy [haut-parleur] a tire tout le personnel de son sommeil avec la nouvelle 
que quelques Boches etaient proches de notre terrain et qu 'une attaque etait 
imminente. Les officiers et les aviateurs se rendirent a leur poste de combat tel 
qu'on leur avait indique et attendirent des ordres supplementaires. 11 n 'y eut 
aucune offensive, mais bien que, peu de temps apres, nous soyons retournes, 
epuises, poursuivre notre sommeil, il nous fallut garder nos armes de poing a 
proximite au cas ou ... 11 parait que des Boches avaient ete engages par le 
regiment de la RAF » qui avait pour mission de defendre les terrains d'aviation44. 

Le front etant devenu alors semi-statique, les Allemands trouverent le temps 
d'installer un grand nombre des batteries antiaeriennes. Le 29 novembre, la 
2 e FAT nota que « la presence de defenses antiaeriennes autour des points vulne­
rables etait une des caracteristiques interessantes des coupures de voies ferrees 
au cceur de l' Allemagne. Dans quelques cas, en particulier mardi, cette presence 
fut assez dense, donnant a penser que l 'ennemi avait ramene des batteries du fin 
fond du Reich pour constituer une ceinture de protection de vingt milles (32 km) 
entre le Rhin et la Ruhr ». La plupart des missions contre les chemins de fer 
revinrent a l' ARC qui, avec environ un quart des chasseurs et des chasseurs­
bombardiers de la 2 e FAT, realisa plus de la moitie des coupures de voies et 
revendiqua un tiers des locomotives detruites (bien que cela ne representat que 
moins d ' un cinquieme du materiel roulant)45. 

Alors que des nuages bas et que la pluie ou la neige masquaient souvent les 
objectifs terrestres, les escadrons commencerent a experimenter la technique du 
« bombardement en aveugle ». Le radar de controle terrestre d'interception 
(oc1), grace a ses capacites d'etablir la distance et la direction d ' un avion, pouvait 
guider les pilotes jusqu'a proximite d'un objectif tandis que les chasseurs­
bombardiers, volant entre huit et dix mille pieds, se trouvaient hors de portee de 
l'artillerie antiaerienne legere. Plus tard, une section de recherche operationnelle 
signala que la technique etait aussi efficace que les methodes de bombardement 
visuel - voulant dire par la que ce n'etait pas suffisamment precis pour des 
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objectifs comme des voies ferrees, des ponts ou des batteries d'artillerie enne­
mies, mais pouvait reussir a toucher une usine importante OU floignee, OU un pare 
de vehicules. Le 30 novembre, le 438e reussissait a effectuer une telle mission et 
bien qu 'ii revendiquat de bons resultats, Jes pilotes furent plus impressionnes par 
le fait que la nouvelle technique« entrainerait des vols beaucoup plus nombreux 
pour l 'escadron »46. 

A la nuit tombee, Jes 409e et 410e Escadrons poursuivaient le meme travail 
familier qu'ils faisaient depuis aout et septembre: proteger Jes forces terrestres 
contre Jes bombardiers de nuit et Jes chasseurs-bombardiers predateurs. Bien 
que ces operations nocturnes, qui dependent d'ecrans electriques vert mouchete 
et de la voix impassible d'un controleur au sol, puissent paraitre particuliere­
ment monotones, les statistiques montrent que chaque fois que Jes equipages 
des chasseurs de nuit volaient, ils avaient de meilleures chances d'abattre un 
avion ennemi que Jes pilotes des escadrons de Spitfire plus prestigieux. La 
moyenne des pilotes de chasse de nuit etait d'une victoire pour trente-quatre 
sorties, aJors que, pour Jes chasseurs de jour, elle etait d'une victoire pour I I9 

sorties. Le 23 avril 1945, le 409e Escadron abattit six appareils au cours de la 
meme nuit, bien qu'une seule des victimes, un Focke-Wulf 190, ait pu etre 
consideree comme un avion operationnel ·modeme ; le reste etait un melange de 
Stukas Ju 87 et d'avions de transport Ju 52 desuets. Au cours de toute la 
campagne, Jes deux escadrons de chasse de nuit canadiens, qui volaient a partir 
de terrains d'aviation continentaux, revendiquerent un total de cinquante-trois 
avions ennemis detruits tandis que leurs propres pertes s'elevaient a vingt et un 
membres d'equipages - dont plus de la moitie furent tues dans des accidents 
d 'avion47*. 

Les avions de penetration du 418e Escadron qui, en novembre, etaient alles 
dans le Hampshire rejoindre leurs freres de la 2e FAT en tant qu ' unite unique de 
l' ARC du 2e Groupe, operaient egalement de nuit (et parfois de jour) bien qu'ex­
clusivement contre des objectifs terrestres. Apres six semaines d'entrainement 
aux techniques et procedures d'attaques au sol, ils devinrent operationnels, et 
dans Jes mois de guerre qui restaient, ils appuyerent le 2 Ie Groupe d'armees-ne 
revendiquant plus jamais d 'av ions ennemis detruits en combat. Toutes les nuits, 
I 'escadron etait mis en alerte de fa\:on routiniere pour envoyer dix a douze 
Mosquito effectuer des patrouilles individuelles au-dessus des lignes de front, 
afin d'attaquer a la bombe, au canon et a la mitrailleuse des objectifs predesignes 
OU des cibJes inopinees ; quand, pour des raisons meteo, il etait difficile de voir 
Jes cibles, l'escadron essayait de bombarder en aveugle48. 

Le lieutenant-colonel d' Aviation Fumerton ayant sacrifie sa carriere pour que 
le 406e so it reequipe et reaffecte, les pilotes de I' escadron furent « reform es » sur 
Mosquito, debut novembre, pendant que Jes navigateurs s'entrainaient dans le 
domaine tout nouveau des aides electroniques, comprenant I 'IA Mark x, le 

*Le 409e Escadron perdit deux avians le 29 septembre et d'autres, le 29 novembre 1944 et le 
r 2 janvier 1945. Les pertes du 410e Escadron eurent lieu dans la nu it du 20 au 2 I octobre, le 29 
novembre et le 21 decembre 1944, et dans les nuits du 6 au 7 et du 9 au IO mars 1945. Un 
dixieme avion (avec son equipage) fut perdu dans un accident en vol apres la fin de la guerre, 
le 1 r mai 1945. 
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Monica et le Gee. L' ARC voulait que le 406e remplace le 418e dans le role de 
penetration, mais on douta fort de la necessite de ce remplacement car, en 
decembre 1944, la chasse de nuit allemande, comme son homologue de jour, 
etait en complet desarroi : la liberation de la France et des Pays-Bas par Jes Allies 
avait prive ses equipages de leur systeme d 'alerte avancee, tandis que les 
restrictions en carburant et enentralnement causaient un declin inexorable des 
competences. Que cela fGt necessaire ou pas, apres six semaines d'entrainement 
intensif, le 406e Escadron rempla9a le 4 I 8e, effectuant ses premieres sorties dans 
la nuit du 5 au 6 decembre I 944. Les patrouilles de penetration devinrent le lot 
quotidien de !'unite jusqu'a la fin de la guerre alors qu'elle augmenta ses 
resultats, surtout aux depens des jeunes pilotes de la Luftwaffe, au point de 
revendiquer vingt-trois avions abattus et dix detruits au sol tout en ne perdant 
qu'onze hommes49. 

En Mediterranee, le 417e Escadron operait maintenant a partir de Pano, sur la 
cote Adriatique, a environ cinquante-cinq milles (88 km) au sud-est de Ravenne. 
Ses Spitfire vm - les connaisseurs le consideraient comme le meilleur de tous Jes 
types de Spitfire « du simple point de vue de ses qualites de vol » - effectuerent 
des missions d' attaques au sol, bombardant des maisons occupees par I' ennemi, 
des positions d' artillerie et des ponts. En novembre debuterent les sorties Timothy, 
chacune n'etant « rien d ' autre qu'une mission de mitraillage sans bombe, sous 
controle Rover ». La meteo etait reine et les pluies d 'automne generent serieuse­
ment Jes operations ; pendant les quatre-vingt-douze jours ou l'escadron effectua 
ses missions a partir de Pano, les vols furent interdits trente-six jours a cause du 
temps, ce qui fit tomber la moyenne precedente de vingt et une a douze sorties 
par jour. Mais le mauvais temps profita d'une certaine fa9on a l'escadron - le 
taux de pertes eleve de l'ete fut stoppe et !'unite ne perdit que quatre Spitfire et 
un pilote au cours de l'automnes0

• Avec l'hiver, Jes choses empirerent encore. 
Debut decembre, la 8e Arrnee avait force un passage vers le nord pour 

atteindre Ravenne, d'ou la necessite d'un nouveau deplacement de l'escadron. 
Le 4, Jes aviateurs quitterent leur logement confortable de Pano et erigerent des 
tentes - sous la pluie - Sur une piste d'atterrissage a Bellaria, juste au nord de 
Rimini OU ils eprouverent deux des mois Jes plus couteux de l'histoire de !'unite. 
La serie des pertes debuta le IO decembre, quand deux Spitfire entrerent en 
collision au cours d ' une mission Rover: il n 'y eut pas de survivant. Elle se 
poursuivit le lendemain lorsqu 'un pilote fut abattu par la Flak et capture. Par la 
suite, le 3 I decembre, la premiered 'une eruption de pannes mecaniques en for9a 
un a s'ecraser en mer : son corps fut rejete au rivage plusieurs mois apres; 
quelques jours plus tard, un autre fut force d 'atterrir train rentre a pres une panne 
moteur au-dessus de !'aerodrome, tandis qu ' un dut !arguer sa bombe pour la 
meme raison - bombe qui toucha un batiment a environ un mille du terrain et tua 
plusieurs soldatsS1

• 

Toutefois, les rencontres avec la Luftwaffe etaient rares et quand, le 22 de­
cembre, trois Me 109 intervinrent !ors d'une patrouille de quatre Spitfire dans la 
region de Verone et en toucherent serieusement un, c'etait la premiere fois que 
l' escadron voyait un chasseur ennemi en six mois. Les 109 reapparurent au 
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nouvel an, quand onze d 'entre eux attaquerent cinq Canadiens qui signalerent un 
bref combat aerien, vite rompu par l'ennemi52

• 

Dans le nord-ouest de l 'Europe, Hitler ramena ses demieres reserves importantes 
d'hommes et de materiel, en prevision de son offensive Wacht am Rhein dans les 
Ardennes. Le 16 decembre 1944, sept divisions de Panzer et treize d'infanterie 
traverserent les lignes du ge Corps americain et se dirigerent vers la Meuse avec 
l 'intention de rompre le front, des' em parer du port d 'Anvers (qui devait devenir 
rapidement le port principal d 'Eisenhower) et d 'isoler les armees alliees au nord. 
Malgre l 'aide foumie par des conditions meteo de vol abominables, qui handica­
perent gravement les Allies au cours des premiers jours, l 'offensive fut stoppee 
dans son elan dix jours plus tard, a portee de la Meuse. Au cours de la bataille, et 
des que le temps s'ameliora, I'activite aerienne allemande dans la region aug­
menta de fai;:on importante avec des missions d'appui au sol de Me 26253. 

Le 17 - le lendemain du debut de l 'offensive des Ardennes - la 2e FAT accepta 
d'appuyer la Ninth US Air Force , ne laissant que quelques unites assurer la 
protection du front anglo-canadien. Les patrouilles furent effectuees principale­
ment en arriere des lignes allemandes faisant face a la 1ere Arrnee americaine, 
pour servir d'ecran de protection avancee contre les chasseurs et chasseurs­
bombardiers de la Luftwaffe, tout en foumissant aussi des renseignements sur les 
mouvements ennemis dont les commandants allies avaient serieusement besoin 
pour se sortir de la mauvaise passe ou la faiblesse de l'exploitation des rensei­
gnements les avait places. Le 23 decembre, quand le ciel se degagea enfin, les 
activites aeriennes reprirent et furent intenses pendant les cinqjours suivants. La 
veille de Noel, alors que les responsables des terrains d'aviation donnaient 
instruction a leur personnel de se munir de leur arme, les Forces aeriennes 
tactiques lancerent tant de sorties que les controleurs aeriens furent presque 
debordes et que quelques pilotes allies furent abattus par l 'artillerie antiaerienne 
americaine. Le jour de Noel, les chasseurs du 83e Groupe observerent au moins 
trente et un Me 26254, l'activite aerienne allemande atteignant son plus haut 
niveau depuis Market Garden : il en resulta, bien entendu, une augmentation des 
combats aeriens. Le commandant d' Aviation J.E. Collier, commandant le 403e, 
abattit seul un Me 262 ; il fut le premier pilote de l 'ARC a le faire. 

Je volais comme chef de KAPOK, !ors d'une patrouille dans la region de Malmedy. J'etais 
cap a l'ouest, a environ quinze milles au S.-0. d'Aix-La-Chapelle, a 14 ooo' [pieds] 
quand nous reperames trois avions a 3 h, a I 000 pieds au-dessus et volant en formation 
cap a l'ouest vers Liege. J'identifiai Jes avions comme des Me 262 et je reglai mon 
viseur gyroscopique a une portee de cinquante pieds. J'ordonnai a l'escadron de !arguer 
ses reservoirs et de mettre Jes gaz. Jene fus pas capable de !arguer le mien. Les avions 
ennemis continuaient a effectuer une orbite lente a gauche, en se mettant progressive­
ment en echelon a droite. Ils toumerent lentement en passant devant nous a une distance 
d'environ 1 ooo verges, et deux d'entre eux nous virent et piquerent en degageant a !'est, 
mais l'avion ennemi de tete poursuivit son virage. Je [me rapprochai] a environ cin­
quante verges de Jui en effectuant un virage serre a gauche et I' ennemi se redressa devant 
moi et mit Jes gaz. A I 50 verges, je tirai une rafale de quatre a six secondes et notai de 
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nombreux impacts sur le fuselage et I' aile gauche. La nacelle gauche commen\:a a Jach er 
une fumee blanche considerable. L'avion ennemi s'eloignait assez rapidement de moi. 
Je continuai a tirer de longues rafales et obtint des coups au but supplementaires a 500 et 
600 verges. Lorsque mon viseur gyroscopique fut a distance maximale, je visai au­
dessus de l'avion ennemi et, bien qu'il se trouvat a environ 1 ooo verges, je crois que 
j 'obtins un ou deux autres impacts. Ace moment-la, il piqua au 70° environ. Vers 10 ooo 
pieds, je me suis trouve a court de munitions, mais je continuai a le suivre en utilisant ma 
cine-mitrailleuse. A pres de 8 ooo pieds, sa nacelle gauche Iiichant beaucoup de fumee 
blanche, j 'observai l'avion qui effectuait un demi-tonneau lent a droite, puis un para­
chute s'ouvrit. L'avion ennemi s'ecrasa a environ six a huit milles a l'est d'Aix-la­
Chapelle »55. 

Plus lent que les avions a reaction allemands de toute fa~on, le Spitfire de Collier 
fut encore plus handicape par son incapacite a larguer son reservoir supple­
mentaire ; de plus, comme Jes appareils a reaction etaient normalement reserves 
aux pilotes allemands les plus experimentes, on ne peut que speculer sur ce qui a 
pu distraire l'ennemi au point de permettre a Collier de s'en approcher d'aussi 
pres. Environ une heure plus tard, « les aviateurs qui formaient une longue queue 
pour le diner de Noel [sur la base B 88, a Heesch, en Hollande] mangerent la 
poussiere comme un seul homme quand un Me 262 fut abattu par les canons du 
capitaine Jack Boyle, du 41 le Escadron, juste au-dessus de la base ». Dans son 
cas, Boyle venait de se redresser d'un fort pique, qui lui avait permis d'atteindre 
« une vitesse excessive », ce qui lui valut de maintenir le contact avec le 
maraudeur Me 262 assez longtemps pour l'abattre. L'avion s'ecrasa a environ 
cinq milles (8 km) de la piste56. 

Les avions a helices etaient egalement presents et, au total, Jes pilotes de 
chasse de l 'ARC en revendiquerent dix-huit detruits au cours de cette fin de 
semaine de Noel tout en n'en perdant que ooze des leurs. Au plus fort de 
!'offensive des Ardennes, la Luftwaffe essayait de proteger Jes voies ferrees dont 
les commandants des forces terrestres allemandes avaient besoin pour ravitailler 
leurs troupes de l'avant. Et, meme Jes Typhoon du 439e Escadron, qui n'avaient 
eu jusque-la qu'un seul avion ennemi porte a leur credit, en abattirent deux de 
plus le 29 decembre. Pour la 126e Escadre, le 29 s'avera « unjour aux nombreux 
faits d ' armes », avec ooze avions ennemis abattus, cinq d'entre eux attribues a 
un seul pilote, le capitaine d' Aviation Richard Audet57. 

Je menais Ia section Jaune du 4 I I e Escadron dans la region de Rheine-Osnabrilck quand 
le contr6le signala des Boches au-dessus de Rheine. L'escadron vira alors dans cette 
direction. On observa un Me 262 et, juste a ce moment-la, je reperai douze avions 
ennemis sur notre droite a 2 h. Ils se revelerent un melange d'environ quatre Me 109 et 

huit FW 190. 

I er combat 

J' attaquai un Me 109 qui etait le demier avion de la formation d 'environ douze appareils, 
to us volant en ligne de front. A environ 200 verges et 30° a droite a I 0 000 pi eds, j, ouvris 
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le feu et vis des impacts le long du fuselage et de l'emplanture des ailes. II y eut une 
explosion du cote droit seulement et le 109 laissa derriere lui une trainee dense de fumee 
noire. Je rompis alors mon attaque ... 

2e combat 

Apres la premiere attaque,je me mis en orbite defensive a environ 8 400 piedsjusqu'a ce 
que je repere un Fw 190, que j'attaquai immediatement a 250 verges pour m'en appro­
cher a JOO verges et a 30° par rapport a la ligne de front. Je vis des impacts sur le cockpit 
et I' arriere du fuselage. II s 'enflamma brusquement a l 'arriere du moteur et comme je le 
survolais de tres pres, je vis le pilote effondre dans son cockpit qui etait egalement en 
flammes ... 

f combat 

J'effectuai, dans la foulee, ma troisieme attaque. Je suivais ce que je croyais etre un Me 
I 09 en leger pique. II monta al ors rapidement et sa verriere s' ejecta a environ 3 ooo ou 4 
ooo pieds. Je Jui tirai une courte rafale a environ 300 verges en ligne de front et l'avion 
bascula vers le bas en pique. Le pilote essaya de s'ejecterou sautaen parachute. Je vis un 
objet noir sur le bord du cockpit, mais son parachute fut mis en lambeaux. Je le filmai 
alors avec ma cine-camera, alors qu'il plongeait vers le sol, des bouts de parachute 
flottant tout autour. Je vis cet av ion s'ecraser et exploser au sol en mille morceaux. Jene 
me souviens pas d'avoir vu des impacts sur cet avion. J'avais peut-etre appuye seule­
ment sur le bouton de la [mitrailleuse] Browning. 

4e combat 

Je reperai un FW 190 poursuivi a environ 5 000 pieds par un Spitfire qui etait lui-meme 
poursuivi par un FW 190. J'appelai par radio ce pilote de la section jaune pour Jui 
demander de rompre l'attaque et attaquai le 190 par derriere. Le combat s'engagea en 
fort pique vers le bas. Quand je fus a environ 250 verges et en ligne de front du 190, 

j'ouvris le feu. II y eut de nombreux impacts le long du fuselage et ii s'enflamma 
brusquement. Je vis ce FW 190 piquer tout droit vers le sol et brfller. 

5e combat 

Plusieurs minutes plus tard, alors que je tentais de reformer ma section, je reperai un FW 

190 a 4 000 pieds; ii volait a 2 000 pieds environ. Je piquai sur Jui et tentai une attaque 
frontale. Je ralentis pour attendre qu 'ii passe a portee. A environ 200 verges et 20°, je 
tirai une tres courte rafale mais ne pus voir aucun impact. L'appareil fut pris de secousses 
violentes et poursuivit ainsi jusqu, ace qu , ii s, ecrase au sol58. 

Aucun autre pilote de l' ARC ni de la 2e FAT n'ajamais abattu cinq avions en une 
seule sortie, mais les nombreuses circonstances entourant les victoires d' Audet 
furent typiques des combats aeriens pendant la demiere annee de la guerre. Au 
cours de ses cinquante-deux missions depuis son arrivee sur le continent a la mi-
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septembre, il n'avait engage l'ennemi que trois fois, et toutes trois sans succes. 
Comme pour la plupart des autres pilotes de Spitfire, il avait passe son temps a 
effectuer des patrouilles et des missions d' interdiction sans incident, certain es de 
ces demieres en passes de bombardement en pique contre des voies ferrees ; 
mais, le 22 janvier, moins d'un mois apres sa premiere victoire, Audet avait 
accumule un total de dix avions ennemis detruits en l 'air, tous des chasseurs, 
<loot un a reaction. Ensuite, la Luftwaffe entrant dans une autre phase de recupe­
ration de son cycle operationnel, les chances d' Audet, comme celles de l 'en­
semble de l'ARC, s'evanouirent. Tragiquement - mais egalement tout a fait 
typiquement - il fut tue par la Flak le 3 mars, alors qu 'il attaquait une voie 
d'evitement59. 

Ceux qui furent faits prisonniers de guerre furent plus fortunes, mais la 
descente en parachute n'etait pas une garantie de securite, comme Hedley 
Everard, abattu la veille de Noel, put en temoigner. Apres sa capture et un 
interrogatoire, il fut emmene dans des installations plus permanentes mais son 
voyage fut plein de dangers. 

La nuit etait maintenant tres noire et le vehicule descendait lourdement une route 
secondaire bordee d'arbres. Je vis, loin devant, des lueurs d'incendie et, comme nous 
approchions et nous nous arretions, je realisai que c'etait Jes restes en flammes d'un 
convoi militaire. Mon moral en prit un coup quandj'entendis Jes conducteurs de camions 
survivants crier qu' ils avaient ete touches par des roquettes de chasseurs-bombardiers 
Typhoon juste avant la tom bee de la nuit. 

La co Jere de mes gardes etait evidente Jorsqu 'ils me firent descendre et marcher au 
milieu des survivants sales et ebouriffes. Meme sans l'avoir appris de mon escorte 
armee, ces gens me reconnurent comme un des destructeurs aeriens de leurs amis qui se 
consumaient dans leurs vehicules. Et pour moi, ce carnage, que je voyais maintenant de 
tres pres, etait ce que j'avais vu de nombreuses fois a travers mon viseur !ors de 
mitraillages repetes. Ces convois allemands, comme leurs trains, etaient lourdement 
defendus par des canons antiaeriens et nous subissions aussi de lourdes pertes et des 
dommages au cours de nos sorties d'interdiction ... 

Pour quelques raisons que j'ignorerai toujours, Jes murmures furieux de ce groupe 
depenaille diminuerent lentement. Ils me devisagerent, certains d'un air mena9ant, 
d'autres avec une haine tranquille, alors que d'autres regardaient ailleurs. Jene peux que 
penser que ma figure brillee qui avait commence a degoutter avait du Jes convaincre que 
moi aussi, j'avais ete puni par le feu et que nous vivions tous en enfer6°. 

Finalement Everard, blesse, rejoignit neuf autres membres d'equipage qui 
avaient saute en parachute de bombardiers lourds. 

Bientot nous ffimes sortis, disposes par paires, puis on nous fit marcher dans Ia rue avec 
deux gardes devant et deux derriere. Par des conversations chuchotees, je sus que nous 
etions a Dusseldorf. Alors que nous approchions de la gare ferroviaire principale, le 
nombre des pietons augmenta puisque les vehicules ne pouvaient pas manreuvrer dans 
des rues jonchees de decombres. Cette situation devint extremement dangereuse quand 
Jes sarcasmes et Jes huees des citadins se transformerent en une avalanche de pierres. Un 
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Canadien m'informa que la ville avait ete son objectif !ors d'un bombardement la nuit 
precedente, ce qui expliquait la colere de la foule . Lorsque les gardes furent atteints par 
des debris, ils dirigerent leurs armes automatiques vers la population et nous entrainerent 
en vitesse dans une piece relativement chaude de la cave d'une gare. C'est un miracle 
que Jes gardes ne nous aient pas abandonnes a la fou le en colere, dont certains avaient du 
perdre un proche au cours du raid de la veille6 '. 

Pendant ce temps, la Luftwaffe rassemblait autant de chasseurs qu'elle le 
pouvait pour un demier coup desespere et mal venu. Aux premieres lueurs du 
jour, le 1er janvier 1945, une force de chasseurs constituee d'un millier d'appa­
reils (et de pilotes) decolla pour attaquer onze terrains d'aviation allies princi­
paux dans une tentative de restauration d'un equilibre quelconque dans la 
bataille aerienne du front occidental. Les pilotes etaient en grande partie des 
novices, toutjuste dipl6mes d'ecoles d'entralnement aerien a court de carburant, 
mais qui, s'ils pouvaient surprendre assez d'appareils des forces aeriennes 
tactiques alliees au sol sans subir trap de pertes, pouvaient encore obtenir une 
victoire importante. Les terrains d'aviation en question etaient d'excellents 
objectifs car des conditions meteorologiques execrables et des problemes de 
transport avaient force les formations aeriennes americaines et britanniques a 
concentrer leurs ressources dans des installations avec des pistes en dur, alors 
que de nombreux chefs allemands !es connaissaient bien pour avoir vole a partir 
de ces plates-formes peu de temps auparavant62. Trois de ces objectifs, Eindho­
ven, Heesch et Ev ere, etaient des terrains d 'escadres de l' ARC. 

Deux d'entre elles, la 39e et la 143e, qui etaient basees a Eindhoven, devaient 
beaucoup souffrir de l'offensive Fall Bodenplatte. Pris pour objectif par la 3e 
(Udet) Jagdegeschwader (escadre de chasse), les pilotes canadiens de Spitfire et 
de Typhoon se trouverent la cible d'attaques au sol massives et determinees pour 
la premiere et la demiere fois de la guerre. Ils furent pris totalement par surprise, 
avec huit Typhoon de chacun des 438e et 44oe Escadrons alignes pour le decol­
lage. Deux d'entre eux qui reussirent a decoller furent abattus par un essaim de 
chasseurs allemands ; les quatorze autres furent mis en pieces au sol, un pilote 
reussissant a s>-echapper de son avian et a se mettre a l'abri dans le batiment de 
dispersion, quoique blesse par des eclats de verre. Trois pilotes de l'escadre de 
Typhoon furent tues. Apres avoir detruit taus les appareils sur la piste, les 
attaquants effectuerent des cercles au-dessus de la base et la mitraillerent pen­
dant plus de vingt minutes. L'opposition principale vint des canonniers de trois 
escadrons d' artillerie antiaeriennes du regiment RAF63. 

Les non-navigants se battirent aussi, dont le sergent W.l. Large, du 
438e Escadron. 

J'etais au bout de la route de la zone de dispersion pour voir le decollage de l'escadron 
quandje vis qu'un certain nombre d'avions ennemis effectuaient une attaque du terrain. 
J'ai pense tout d'abord a un raid d'attaque et d'esquive, mais apres le passage de la 
deuxieme et de la troisieme vagues, Jes orbites decrites par Jes avions ennemis au-dessus 
du terrain et la poursuite de leurs attaques avec le soleil dans le dos, j'ai compris qu'ils 
etaient la pour rester et, en consequence, je me suis precipite vers la zone de dispersion 
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ou nos mitrailleuses Bren etaient stockees. La, je vis le sergent de section McGee. Nous 
decidames de tirer sur tout ce qui volait au-dessus de la zone de dispersion. Nous primes 
chacun une mitrailleuse Bren et deux bo'ites de cartouches, nous nous pla~ames a 
l'exterieur de la porte du batiment de dispersion et attendimes tout Boche qui se 
presenterait a notre portee ... Un avion venant du sud degagea de la piste et fit une montee 
rapide en virage a environ 120 verges de nous a moins de quarante pieds d'altitude. Nous 
tirames tous Jes deux sur lui, chacun de nous vidant un chargeur complet. Nous v'imes 
des impacts allant du systeme de refroidissement du moteur au cockpit ; nous vimes 
aussi de petits morceaux tomber64. 

Trois jours apres l'attaque, un FW 190 detruit par le feu fut decouvert pres du 
terrain d'aviation, preuve suffisante pour porter au credit de Large et McGee un 
appareil ennemi detruit. Les attaquants perdirent dix pilotes tues ou disparus et 
six captures, mais laisserent Eindhoven en mines ; treize des notres furent tues et 
des douzaines d'autres furent blesses, trente et un avions furent laisses en feu ou 
detruits et de nombreux biitiments furent endommages, tandis que plusieurs 
bombes et des depots de carburant ajouterent leurs flammes et leurs explosions a 
la confusion generale6s. 

A Heesch, terrain d'ou operait la 126e Escadre, les chasseurs allemands 
surprirent dix Spitfire du 401e Escadron alignes pour le decollage ; mais tous 
reussirent a decoller et obligerent leurs opposants a un combat aerien confus au 
cours duquel les Canadiens revendiquerent six avions ennemis detruits sans 
subir de pertes. D'autres escadrons qui avaient decolle quelques minutes avant 
l'attaque et avaient ete rappeles par radio en revendiquerent beaucoup plus. Au 
total, la I 26e Escadre revendiqua dix-neuf pilotes allemands abattus pour la perte 
d'un des leurs tue et d'un autre blesse, tandis que les dommages se limiterent a 
un trou dans la tente de dispersion du 41 Ie Escadron66. 

A Evere, terrain de la 127e Escadre, les conditions meteorologiques locales 
favoriserent les Allemands. Une combinaison de pluie et de gel avait transforme 
les pistes en patinoires, interdisant un decollage matinal des patrouilles. L'atta­
que qui s 'ensuivit fut feroce mais breve, ne durant qu 'une douzaine de minutes et 
detruisant vingt-quatre des quelque soixante Spitfire sur le terrain. Le lieutenant­
colonel d'Aviation J.E. Johnson, de la RAF, qui dirigeait l'escadre canadienne, 
pensa, toutefois : « Nous nous en sommes bien tires, aucun de nos Spitfire 
n'aurait du rester intact a Evere. »Les groupes I et III de la 26e Jagdgeschwader 
perdirent onze pilotes tues, disparus ou captures - certains abattus par leur propre 
Flak en route vers leur objectif - tandis que les pertes parmi Jes navigants et non­
navigants de l 'ARC S 'eleverent a deux tues et douze blesses67. 

Dans !'ensemble, les pertes materielles furent «considerables», celles de la 
2e FAT se montant a 127 avions detruits et 133 endommages. (Les forces ameri­
caines en perdirent trente-six.) Toutefois, ce ne fut pas le type de coup devasta­
teur que la Luftwaffe avait espere frapper, et ses propres pertes, evaluees a 300 

appareils et 214 pilotes ( un tiers d 'entre eux a cause des tirs d 'arm es antiaeriennes 
« amies » ), n' etaient rien de mo ins que catastrophiques. Venant a la suite de deux 
mois desastreux au cours desquels pres de 800 pilotes avaient ete tues ou etaient 
tombes dans les mains alliees, Bodenplatte, selon Werner Girbig, « se resuma a 
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